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« 

I 

,’Est à la lefture des Lettres de 
Mr. B ry donne que je dois le projet 
que je formai de faire le voyage 
de la Sicile que j’ai exécuté en 
1776. Je ne fuis pas le premier 
à qui l’ouvrage du Voyageur An- 
glais ait fait entreprendre cette 
tournée. L’agrément du ftyle de 
cet Ecrivain , la variété des objets 
qu’il préfente dans fes defcriptions, 
ce merveilleux qu’il offi-e à chaque 
page , pour ainfi dire , &: furtout 
le nouvel aliment, "que chacun 
promet à fa curiofité. En voyant 
un pays aufli différent des autres 
pour les mœurs , pour les ufages, 
& pour les produâions , un pays 
où la nature ne s’éloigne pas 
moins que les hommes de ce que 
nous fommes accoutumés à voir 



Digiiized by Google 




IV PRÉFACE. 

journellement, font des titres pouf 
aiguillonner tout être un peu cu- 
rieux , ÔL je confefle que je le fuis. 

Il ne m’en a pas fallu davantage 
pour quitter Naples même dans 
Ja faifon des plailîrs, & le 23. 
de Novembre je m’embarquai pour 
la Sicile, où j’ai palfé fept mois, 
toujours occupé à étudier un pays 
aulîi intérelTant, & que j’avoue 
avoir quitté à regret, aveu , que ' 
fairont, comme moi , tous ceux 
qui s’y feront arrêtés quelque tems. 
Tout femble conlpirer dans cette 
heureufe contrée à faire perdre 
aux Etrangers au moins pour 
quelque tems l’idée de leur patrie. 
La nature y eft li belle, les hom- 
mes a hofpitaliers , que tout Vo- 
yageur- de quelque nation , qu’il 
foit , croit être chez lui , & re- 
trouver dans cette région fcs f> 
j^yers, fes parens, 6c fes amis. 

V-.- ''■■n ui-’- <■'■■■ 
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Instruit du- deflein où j étais 
d’entreprendre ce voyage , un ami 
Mr. le G de N. m’engagea à lui 
écrire , & à lui faire part de tout 
ce que je croirais digne de mes 
obfervations ; j’ai rempli cette ob- 
ligation amicale , & la vérité, ou 
du moins ma propre convifHoii 
guidant ma plume , j’ai peint les 
chofes comme je les ai vues, fans 
fonger au ftyle; & fans autre mé- 
thode , que celle que le hazard , 
& les circonftances m’ont fait fui- 
vre. Faites dans le fein de l’ami- 
tié , ces Lettres n’auraient jamais 
vu le jour, lî quelques amis à qui 
je les communiquai dans le tems 
ne m’eulTent fait un devoir de les 
publier relativement à la réfuta- 
tion de beaucoup d’articles faufle- 
ment rapportés par Mr. Bry donne. 
Quelque '.judicieux , que foit un 
Ecrivain , quand il n’eft pas du 
pays, qu’il décrit, ou que du moins 
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VI PRÉFACE. 

il ne s’eft pas identifié citoyen de 
cette nation par un long fèjour , 
il ne peut donner que des faufles- 
lumieres , & tromper involontai- 
rement le Public, en fe trompant 
lui même. Ceft le cas de Mr. 
Bry donne ^ dont j’admire le ftyle, 
& les talens, excepté quand il en- 
doffe'la cafaque de Naturalifte , 
cotûme qui lui eft entièrement 
étranger , quoique le preftige de 
fa diâion ait fait prononcer en 
fa faveur une-partie de fes Lec- 
teurs. * . • t:- 

Si Mr. B ry donne n’eut îfait que 
décrire la fête de' Sainte Rofalie,’ 
il eut été 'exaéfv'i^car* on eut re- 
connu- dans fbn ouvrage la fidêlle 
traduêHon de l’Almanach de Pa- 
lerme, s’il n’eut 'que badiné fur ie 
compte de * Madame ' Montagne , 
il eut' étéragréable ^«'ÔC-plaifant 
quoique ^àu-x dépéris de ' Üa -vérité , 
s’if n’eut parlé ’qtife des ' coiiietés , 



/ 
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PRÉFACE. Vit 

ÔC de l’éleâricité, on eut reconnu 
l’ami de Mr. Priejüey ; s’il n’eut 
enfin que relevé les fautes du Gou-- 
vernement Sicilien, on eut vu en. 
lui un politique judicieux , franc ,, 
& accoutumé de dire à l’Anglaife 
fincérement fon avis dur toutes 
choies. Mais dans la publicité im- 
prudente des plaifanteries du Cha- 
noine Recupero, fa plume a été 
un peu indilcrette: en rapportant 
les principes de cet illultre Mi- 
néralogifte fans le- citer, il ' s’eft 
mis dans le cas de fe faire repro- 
cher le plagiat, & l’ingratitude; 
en voulant raifonner fur la nature^, 
il a fait voir dans tout ce qui 
ell: lien , que ce n’eft pas Ibn fort; 
enfin en débitant mille contes ab-^ 
furdes fur les Siciliens, & fur lav 
Religion de Malthe il a expofé » 
CCS deux Nations aux ridicules desi 
perfon/)es peu inftruites, i & il|S’ell;. 
«tiré de blânise dô tous - ceux ,' qui? 

t 4 
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fur cet article en favent plus 
que lui. 

L’ouvrage de Mr. Brydonne 
eft une bonne leçon pour tous 
les Voyageurs , qui comme lui 
s’amufent à faire des defcriptions 
des pays, dont ils ont à peine 
entrevu la lifîere, & qui fe livrant 
à une gaieté fouvent indilcrette , 
plaifantent fur tout, fans qu’au- 
cun objet , foit par refpeâ: , foit 
par prudence , puilTe arrêter le fiel 
amer du farcafmè, que diftile leur 
plume. On eft moins fen/ible aux 
reproches, pour peu qu’ils fbient 
fondés , qu’aux plaifanteries; C’eft 
que l’homme craint plus d’être pin- 
cé , que de recevoir une bleffure. 
Perfonne n’a été offenfé de la ma- 
niéré hardie, maisqudicieufè, javec 
laquelle l’Auteur Anglais f rdeve 
les préjugés, les fautes de' la* régie, 
le découragement des habitans,';en- 
fin. toutes les caufes du niai être 
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de la Sicile : les Siciliens en con- 
viennent eux- mêmes, ils confeA 
lent leurs torts, tâchent de s’en 
corriger, & ils aiment, qu’on les 
en reprenne. Mais quel eft l’hom- 
me qui puilTe voir de fang froid, 
qu’on le turlupine, qu’on tourne 
en ridicule fes ulages, fon rit, fa 
maniéré de -penfer , enfin qui ne 
s’ofFenfe pas de fe voir cité indif- 
cretemeiît , de voir qu’on - débite 
fur lui, 6c fur la nation mille 
contes ridicules, mille inepties^ tri- 
viales fans fel , fans- fondement , 
6c lans aucun avantage ni pour 
le pays plaifant, ni pour l’écrivain, 
qui par là fe décrédite 6c désho- 
nore fa plume. ' v 

Outre les erreurs , que j’ai re- 
levées,* on m’a I fait entrevoir un 
autre motif légitime dans la pu- 
blication de ces. Lettres. C’ell la 
delcription de ^ beaucoup de . chofes, 
dont , Mr. \Bryddnnc' ne pouvait 

5 
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point parler , s’étant trouvé dans 
ce pays -là dans une faifon dif- 
férente de celle que j’ai confa- 
cré à mes obfervations dans ce 
Royaume. 

Enfin un troilieme motif m’a 
déterminé à mettre au jour cette 
corre/pondance amicale , c’eft le 
manque abfolu d’un bon ouvrage 
fur ce Royaume. Malgré tout l’in- 
térêt que peut , & que doit natu- 
rellement infpirer à tout écrivain 
un pays aufli favorifé par la na- 
ture, nous n’en avons jufqu’à pré- 
fent aucune defcription, qu’on puif- 
fe confulter fans défiance. Tout ce 
qu’ont écrit les nationnaux fur ce 
fùjet, le relTent trop de l’amour*, 
que les Siciliens ont pour leur pa- 
trie, & pour eux-mêmes, ainfi 
que de leur penchant pour la Poé- 
fie. Les éloges outrés, les pané- 
gyriques flatteurs, les idées gigan- 
tefques font pour l’ordinaire les 
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matériaux , qui compofeiit ces ou- ' 
vrages, & malgré le mérite in-- 
trinféque des *bons Auteurs Sici-- 
liens, commt Borelli^ Fa- 

, Bonanni , Benedetti , Leami ÿ 
Paterno &c. auflitôt qu’ils traitent 
d’un, article! relatif à leur fol, ils 
ne font plus foutenables. Beau- 
coup ' d’étrangers ont couru la 
même carrière, mais quoique leurs 
ouvrages ayent attiré . les regards 
du Public, ils n’ont pas tout-à- 
fait rempli fou attente, foijt par 
dé^ut . de lumières, foit parçequ’ils 
fe ^ font > livres t de . préférence aux- 
ibjets qui flattaient- davantage leurs 
goûtsî Voyageur intré-. 

pide, &t curieux n’a pas eii aflez 
defConnailTances préliminaires pour 
pouvoir faire retirerr beaucoup de 
fruit À fes b-eêieurs des. obfèrva- 
tioBS^^ qu’il ^avait entaffé pêle-mêle 
fans i choix i &i f ans ; •) difcemçment. 
Le Baron de' Sainte Helene aidé 
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des faufles lumières du Pere Pan- 
crace Sicilien , n a laifle que des 
étimologies fabuleufes , des raonu- 
mens anciens de cette Ile, étayés 
de plus mauvais dçlTeins < encore. . 
Le Baron • de . RiedefeLcn entre- 
prenant Je voyage, & la delcrip- 
îion de la Sicile eut feul fufîi à 
contenter les Amateurs , lî un 
penchant décidé pour la belle an- 
tiquité ne lui eut fait regarder 
comme inutile tout ce qui était 
etranger à ibn ifujet. D’ailleurs 
ce Seigneur^ Allemand trop épris 
. de Théocrite voyait^ par tout en 
Sicile des tendres Pailourelles , des 
Daphnis , - des Hylas , là où 

un hiftorien moins amoureux de 
la Poéfîe Bucolique , n’eut ap- 
perçu que des payfannes. pour 
l’ordinaire peu ragoûtantes. Mr. le 
Baron de in’a o eu c en 

vue , que l’économie i- politique de 
ce Royaume , ôc même h’a donné 
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à cet égard au Public que des notes 
très- abrégées. Mr. de Gerfdorff n’en 
a étudié que la partie militaire, 
& a enrichi Ion ouvrage plus de 
fes propres revéries , que des ob- 
fervations relatives au Pays qu’il 
décrivait. Mr. le Chevalier Ha- 
milton n’a publié à l’égard de la 
Sicile qu’une feule Lettre , qui a 
été traduite en Français par Mr. 
de Fillebois, dans laquelle ce Mi-; 
niftre rend compte d’un voyage 
qu’il a fait en 1769. au Mont 
Etna. Cette relation eft très -ab- 
régée , & d’ailleurs toute . excel- 
lente , & véridique quelle eft, elle 
ne fatisfait que fur un article. 
Mr. B ry donne a cru devoir don- 
ner aulîi au Public le fruit de 
fes obfervations , il aurait réufli' 
dans cette entreprife, s’il 'eut été 
plus profond fur certaines matiè- 
res, qu’il n’a qu’effleuré dans fes 
Lettres, & furtout s’il fe fut moins 
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livré à fon penchant pour la fa* 
tyre, & à la facilité de rapporter 
tous Içs çontes gu’on , lui a fait. 
Le Pere Minafi ^nç^ s’eft .attaché 
qu’à ^quelques objets , relatifs à J’hi- 
lloirè naturelle de la Sicile » fur 
lelqu'els il a publié plulîeurs tran 
tés particûliersr Enfin le Pere Don 
Salvatore Littérateur, & 
’Antiquahe , n’a traité que les fu-p 
jets qui étaient le .plus à fa por- 
tée, & a enrichi la Sicile de plu- 
lîeurs diflertations intéjtefîantes pour 
ks^ gens pe Ion ^ art , mais bien 
peii pour les étrangers- 

L’analyse que, j’ai. fait de .tous 
ces* Auteurs m’ayant fait, fentirda 
nécelTité ^.d’un .ouvrage qui , put 
éclairer lès Voyageurs fur ce qu.’ils 
ont à voir, en 1 Sicile je , me luis 
détçfmirié 'à, publier,, ces, Lettres ; 
non. que. je .les, croie , préférables. ^ 
touf ce qui à parü, .préfeflt 
fcr"ce' fujét ,* m,^,cpai;ceqHe.;&^ 
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faifant mon goût pour Thiftoire 
naturelle , fai également confulté 
les goûts de mon ami ,** & j’ai 
parlé un peu de' tout. ' " 

Mon ftyle' n’a ' pas l’agrément 
de celui* de , l’Ecrivain 'Anglais,' 
mais privé de ce preûigé, il a 
l’avantage^ d’avoir dans fa ûmpli- 
cité facrifîé les fleurs aux fruits , 
& donné la préférence à la vérité 
fur une notion agréable mais rcén- 
fongere', qui eut fait rire mes 
Leâeurs eh furprenânt'leüf bonne 
foi.’ Je n’ai fuivi dans nia défcrip- 
tion ni vue partiale ^ ni paflion , 
ni même la gratitude outrée /ver-» 
tu ‘mal entendue dans , beaucoup 
de voyageurs,* qui parades éloges 
donnés ‘‘'outre mèHire croient ac- 
quitter' leurs dettes 'dé ^ reconnaif- 
lancé envers* teüx' qui' lès ''ont ob- 
ligés/’' Qu àûd'lje"''pàrierai ^de l’ur- 
banité' 'du' P'fihbe^dé' Bi/càris', de 
i’érù(^tioh .^Triiicé de ' Torre- 



\ 
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muzza i des vaftes connai/Tances 
de Monfeigneur Vintimilia l’In- 
quifiteur ; de celles du Chanoine 
Recupero , des talens du Prince 
de Campo Franco , de l’amabilité 
de tant d’illuftres Siciliens , que je 
ne nomme pas ici à caufe du 
grand nombre , tous ceux qui 
comme moi ont été à même de 
les connaître , joindront unanime- 
ment leurs fufFrages aux miens ; 
Le Voyageur Anglais a fait rire 
beaucoup de monde, & moi le 
premier ; mais je doute qu’il trou- 
ve une perfonne de celles , qui 
ont été en Sicile , qui /bit de fon 
lèntiment. Il eft à regretter, que? 
cet Auteur n’ait pas entrepris la 
continuation du voyage de l’Illi- 
put , ou celui de l’Ile des finges , 
il eut brillé à plus jufte titre dans 
eette carrière. 

. Ce n’eft point en _plaifantant 
que l’illufire. Pline français a dé:» 
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peint la nature , & ce n’eft point 
en perfifflant les Hongrais , que 
le célèbre Chevalier Bern a décrit 
les Provinces de ce vafte Ro- 
yaume. 

Le ridicule eft bon dans' un 
pamflet ; ces fortes de feuilles font 
un champ deftiné à l’ufage do 
cette arme ; c’eft là que le ridi- 
culum acri • • • ,• opéré des mer- 
veilles: mais dans la defcription 
d’un pays, la vérité , 6c la philo- 
fophie font les feuls flambeaux , 
qui doivent éclairer les pas d’un 
hiftorien, & tout Voyageur le dé- 
vient auflîtôt qu’il veut décrire ce 
qu’il a vu , ou plutôt ce qu’il a 
entendu , comme font pour la plu- 
part tous les Voyageurs Journa- 
liftes. 

J’ai fait imprimer ces Lettres 
dans l’ordre qu elles ont été écri- 
tes , & j’ai pris le parti d’en 
joindre à la fin trois autres, que 
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j’ai adrefîees de Naples au mé* 
nie Ami , l’une renfermant les 
détails des Villes dont je n’ai pu 
parler dans le corps de cet Ou- 
vrage, parcequ’elles ont été l’ob- 
jet d’un fécond voyage unique- 
ment dans l’intérieur de la Sicile, 
au lieu que toutes les premières 
ne parlent que des cotes de ce 
Royaume. Les deux autres conte- 
nant quelques remarques particu- 
lières îiir ce Pays ; à la fuite de 
ces trois Lettres j’ai placé quelques 
pièces féparées, que je ne crois 
pas être dépourvues abfolument 
de moyens capables d’intéreffer 
quelque LeÊleur. 

Aux 27. Planches , dont j’ai 
orné cet Ouvrage , on y verra une 
Danfe de Payfannes Siciliennes, 
des jeunes Filles Liparottes , les 
memes en habit de noces &c. que 
j’ai deffinées fur les lieux , & fait 
graver par le célébré dd[Acqua^ 
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j’ai cru encore devoir joindre trois 
Cartes géographiques néceflaires 
peur l’intelligence du texte , & 
pour guider le Voyageur dans fes 
courfes. 

La première repréfente la Sicile 
ancienne , je l’ai copié d’après 
celle de Cluvier , & les Freres 
Reycends l’ont fait graver par 
jofeph Pittarelli d’Afti. ' 

La fécondé la Sicile moderne ; 
j’ai drelTé celle-ci fur mes propres 
ohfervations , & je la crois la plus 
exaâe qu’on ait: les lufdits Reycends 
l’ont fait graver avec foin par le 
même. 

La troifîeme enfin eft une Car- 
te oryêiographyque de l’Etna , 
drelfée d’après celles du Chanoine 
Recupero , auxquelles j’ai cru de- 
voir faire quelques chaiigemens 
utiles. 
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LETTRES 

SUR LA SICILE 



ET s ir R 

L’ILE ETE MALTHE 

D£ MO N S l EV R 

LE COMTE DE BORCH 

DE PLUSIEURS ACADEMIES 

A M. LE C. DE N. 

POVR SERVIR DE SUPPLEMENT AU VOYAGE 
EN SICILE ET A MALTHE DE M, BRYDONNE, 

ECRITES EN ijjy. 

LETTRE I. 

Ce 20. Novembre 1776. de Naples. 
Tahltak effrayant qut font Us Napolitains des 
routes de la Sicile ; leur antipathie contre les 
Habitans de CIle\ Spéronare Malthais\ commo- 
dité de ces fortes de B âtimenSy leur prix-, affa- 
bilité des Italiens , & fur-tout^des Napolitains 
pour les Etrangers-, grande facilité avec laquelle 
ils accordent des lettres de recommandation ; abus 
qui en émanent-, anecdote à ce fujet-, autre. 

N' Imputez pas à ma pareffe , mon 
cher C. , d’avoir fi long -temps réfifté à. 
l’emprelTement , que vous m’avez témoi- 

A 
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gné d’avoir avec moi une correfpondance 
fuivie pendant mon féjour en Sicile. Vous 
favez bien que j’aime à m’occuper fur- 
tout d’objets auili intéreifans que ceux , 
dont vous me propofez l’analyfe. Mais 
avant que d’entreprendre un travail de 
cette importance, il m’a fallu examiner 
mes forces, les comparer avec la gran- 
deur de l’entreprife, &c voir fi j’étais ca- 
pable de répondre à votre attente . 

Au premier coup d’œil , défefpérant 
de pouvoir vous fatisfàire , quoique avec 
ciiagrin , je vôus ai refufé ; mais enfin , 
mon Ami , à force d’y fonger , & plein 
de l’envie que j’ai de vous obliger , j’ai 
trouvé le ipôyen de furmonter une par- 
tie des obfiacles , qui s’oppofaient à mes 
defirs. Quant au refte, comme c’eft vo- 
ue amitié qui m’a fait entrer en carrière, 
c’efi à votre indulgence à pardonner 
mes erreurs. Je vais vous parler avec 
cette franchife , que vous me con- 
noiffez, & que j’eftime plus que l’élé- 
gance illufoir^de tant d’autres Voyageurs. 
Je vous peindrai les chofes telles que je 
les verrai , je vous décrirai les fituations 
où je me ferai trouvé , 4elles que je les 
aurai fenties. C’eft à vous à porter le 
flambeau de la réflexion fur mes pas i 
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car je me contenterai de vous rapporter 
les chofes , & je ne vous ennuyerai ni 
par les détails, ni par les obfervations , 
qui grofliflent plus la rélation d’un Vo- 
yageur , qu’ils ne lui donnent de con- 
fiftance . 

Trois craintes principales gênaient l’ar- 
deur, que j’avais de fuivre le plan que 
vous m’avez tracé pour mon voyage en 
Sicile. L’impoflibilite de vous faire par- 
venir régulièrement mes Lettres. La dif- 
ficulté de courir fur les brisées d’un ob- 
fervateur comme Mr. 5/y enfin les 
craintes continuelles , que les rapports ef- 
frayans des Habitans du Continent iàifaient 
naître, pour ainfi dire", fous mes pas; 
mais enfin , comme je vous l’ai dit , j’ai 
trouvé le moyen de furmonter tous ces 
obftacles; Mr. Lignola, mon Banquier à 
Naples , homme aufli obligeant, qu’éclairé 
dans fa partie , m’a donne toutes les in- 
ftruftions néceflaires pour pouvoir vous 
faire parvenir mes lettres aufli fouvent 
que je le voudrai ; voici donc déjà une 
difficulté de moins. La faifon , où Mr. 
B ry donne a fait fon voyage, étant con- 
traire à celle que j’ai confacrée au mien, 
je dois me promettre beaucoup d’incidens 
intéreflfans qui auront échappés à cetOb- 
fervateur, & qui auront pour vous toutes 
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4 LETTRE i; SUR LA SICILE. 

les grâces de la nouveauté. Enfin les ac-» 
cidens de la route augmentant le plaifir 
de la jouiflance , je tacherai de tirer en- 
core quelque parti de tous les événemens 
qui pourront nous arriver, & je m’en 
fervirai comme d’un antidote antinarco- 
tiqiie pour réveiller votre attention toutes 
les fois , que je prévoirai , que la mono- 
tonie de ma diâion pourra vous endormir. 
Defcription A entendre les Habitans du Continent, 
^s““sid- la Sicile eft un pays défert , inculte, fans 
police , fans aucune fûreté pour les vo- 
yageurs , manquant de tout , fouvent 
même du nécelTaire, & n’offrant aucun 
aliment à une curiofité bien placée. Dans 
ce moment je • ne puis répondre en- 
core à aucune de ces inculpatiojis , 
mais je ne puis m’imaginer que ce pays 
fi célèbre autrefois foit réduit à un état 
apfll miférable. Mr. Bry donne même qu’on 
aceufe d’un peu de rigorifme, ne le traite 
pas toujours de même ; fi fa main s’ap- 
péfantit , fi fon génie s’échauffe, s’il broyé 
quelquefois un peu de noir dans fes def- 
criptions , au fouvenir du miel d’Hibla , 
fon imagination s’adoucit , fes images de- . 
viennent plus riantes, & bientôt il délaiffe 
Homère & fes Cyclopes pour les bergères 
de Théocrite. Je crois plutôt devoir at- 
tribuer .tous ces rapports à une anti- 
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MOTIF DES RAPPORTS DÉSAVANT. 5 

pathie , pour ainfi dire , innée , qui fe Motif de 
trouve entre les deux Peuples , & que le 
Gouvernement pourrait détruire facile- 
ment, s’il établilfait un peu plus 'de ré- 
Jation entre les deux Nations. On fait 
que de tout temps c’eft le commerce qui 
a le premier civilifé les hommes, c’eft 
xlonc à lui feul à rapprocher, les cœurs 
de ceux que quelques préjugés peut-être 
mal fondés ont disjoints. Mais je m’écarte 
de mon plan ; point de ■ raifonnemens , 

& fur-tout en matière de politique, j 

Nous avons loué , pour la tournée spéronare 
que nous comptons faire , un Spéronare • 

Malthais. C’eft un petit bâtiment à / fix 
rames de la grandeur à peu -près d’une 
demie félouque. Il n’eft point ponté, & 
par conféquent ne conferve point d’eau 
corrompue dans fon corps, eau qui dans 
les autres bâtimens donne cette mauvaife 
odeur, connue fous le nom de, fentine , 
qui foulève le cœur du plus aguerri fur 
mer dans le temps même où le vaiffeau 
eft fans le moindre mouvement. L’habi- 
leté de ces condufteurs eft telle , qu’ils 
affrontent avec leur petit bâtiment la mer 
de tous côtés , & entreprennent les plus 
grands voyages fans ' rifque. Ils font fi . 
faits à" cet. élément , qu’il prédifent, pour 
ainfi dire, les changemens qui doivent 

A3 . 
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arriver dans i’air pendant la journée, 8c 
dans des momens douteux ils ne s’avan- 
turent jamais en pleine mer , mais Ion-' 
gent toujours les côtes. Gomme ces bâ- 
timens font extrêmement petits , légers , 
& plats, à la moindre bouraCque on 
aborde , & à laide d’une poulie à deux 
mouffles on tire le bâtiment à terre. La 
promptitude , avec laquelle ils fendent 
les flots , abrège beaucoup les voyages , 
8c les fliit préférer à tous autres pour 
les commiflions qui demandent de la cé- 
lérité; 8c comme ils en font beaucoup par 
an, ils font aflSez raifonnables fur leur 
prix. Le trajet de Naples à Malthe coûte 
40 . ou 6o. Ducats Napolitains (o), fui- 
vant la failbn , 8c la quantité des équi- 
pages qu’ils tranfportent. Notre bâtiment 
a 3<^. pieds , depuis la poupe jufqu’à la 
proue , & on nous aflure ^e c’efl ■ le 
plus long de cette efpèce. Dans trois ou 
' quatre jours nous efpérons partir d’ici , 
nous n’amendons que la déciflon du temps, 
qui penche un peu vers le variable. No- 
tre bâteau eft plus rempli de proviflon 
que de bagages; car on nous dit que 
nous pourrions bien aborder dans quel- 
que endroit défert de la Gilabre, où nous 
aurions bien de la peine à trouver un 



(«) aoo. à 309. livres de France. 



Digitized by Google 




■1 



LETTRES DE RECOMMAKDATIOK. j 

morceau de bon pain. A juger par les Lettres 
lettres de recommandation, qu’on nous^2SSÎ“' 
a données , j’efpère , que nous ferons bien 
accueillis en Sicile; j’en ai mon nécelTaire 
tout plein , & n’en fais pas moins de cas, 
que de ma lettre de change, car vu la 
mcilité, avec laquelle on en accorde ici 
à tout le monde, nous femblerions des; 
êtres bien méprifables, ft nous n’en avions 
quatre ou cinq' pour chaque principale 
Ville de la Sicile. Les Italiens, fur-tout 
les Seigneurs de ce Pays -ci, malgré tou- 
tes les inculpations de quelques étrangers, 
qu’ils ont comblés" d’honnêteté , & qui 
les ont peints dans leurs voyages roma- 
nefques , comme diflimulés , hoids , im- 
polis &c. , les Seigneurs Italiens, dis -je, 

& particulièrement les Napolitains, font, 
en ne peut pas plus affames , on ne peut 
pas plus obligeans pour les Étrangers. 

Non contents de leur témoigner toutes 
les attentions pofTibles pendant leur féjour, 
ils voudraient < encore étendre ces mêmes 
honnêtetés hors de leurs pays , & c’eft 
dans cette vue fi bdle , qu’ils donnent 
tant de lettres de recommandation aux 
Étrangers, qu’ils voient chez. eux. Mais 
cet ufage à furieufement dégénéré en abus 
depuis quelque -temps pculau-c^ grande 
facilité , avec laquelle ils accordent ces 
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lettres, fouvent même fans connâtre la 
perfonne qui leur en demande. Il m’eft 
arrivé à ce fujet un .trait à Naples , qui 
pemdra mieux cet abus que tout ce que 
je pourrais en dire. 

Me trouvant un jour dans une maifon, 
où je netais connu que par mon nom 
que j’avais annoncé moi -même, je parr- 
lais de la tournée que je comptais taire 
en Sicile, & du plaitir que je me pro- 
mettais en voyant' en même -temps l’ile 
de Malthe , une perfonne de la compa- 
gnie me dit quelle connailTait particuliè- 
rement le Grand-Maître, & me promit 
de me donner une lettre 'de recomman- 
dation pour ce Prince. En effet m’ayant 
demandé mon ^ nom , elle m’envoya le 
foir même la lettre promife ; comme elle 
était fous cachet volant, j’eus la curio- 
fité de voir ce que pouvait dire de moi 
une perfonne qui ne m’avait vu que deux 
minutes. Jugez de mon étonnement quand 
je vis que dans la même lettre ce Cavalier 
recommandait au Grand- Maître le Patron 
de mon bâtiment &: moi, en difant que 
deux Seigneurs diun mérite auffi diftingué 
que le notre , méritaient fans aucun doute 
la haute proteêUon de Son Eminence ^ 
& le prêt de fes lumières , pour me fer- 
vit. de la phrafe Italienne. i 
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Le mal n’était pas grand , ce n’était 
<ju’un iîmple effet de diftratlion ; mais 
cela prouve la facilité. un peu trop gran- 
de, avec laquelle on accorde ces lettres, 
& il ne ferait pas étonnant de les voir à 
la fuite des temps , fans aucune efficaci- 
té , .puifqu’elles ont entièrement dérogé 
à leur première dignité. Anciennement 
elles fervaient de paffeport au mérite , à 
préfent ce n’eft qu’une dette , que toute 
perfonne de diftinftion fe croit obligée 
de payer à la première requifition , car 
au point où en font les chofes , il y au-, 
rait vraiment de la, mal- honnêteté à ré- 
fufer quelqu’un. - , 

• Vous favez .que les abus font freres 
comme les Arts , qu’ils fe tiennent tous 
par la main , & qu’il fuffit d’en admettre 
un feul, pour donner bientôt entrée chez 
foi à tous les autres. L’Italien , ne imi- 
tateur fur-tout dans la condition moyen- 
ne , copie fans analyfe , & toujours en 
outrant les vices .& les vertus , les qua- 
lités & les défauts , fuivant qu’il les voit 
plus ou moins fuivis & préconifés. Vrais 
linges de leurs Maîtres , & témoins de 
la facilité avec laquelle ils accordent les 
lettres de recommandation ; les domefti- 
ques , en Italie , fe mêlent d’en donner 
auffi à ceux de leur état. Ceft ainli qu’à 
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Rome vtf\cameriere donna à mon valet 
de chaml^ une lettre de recommanda- 
tion pour Naples , dans laquelle il lui 
accordait libéralement toutes les connaif- 
fances, toutes les qualités poHibles, l’ap- 
pellait homme fans pareil ( fenia para- 
0one ) , & hniflait par prier fon ami , 

( le cuifinier du Cardinal Conti.) de lui 
accorder fa proteâion diftinguée. 

Jugez par ce trait , de cinquante autres 
peut-être encore plus ridicules, qui doi- 
vent arriver journellement dans des cas' * 
femblables ; & je crois que vous ferez 
comme moi pénétré de la bonté des Sei- 
gneurs Italiens , & reconnaiffant pour - - 
toutes les honnêtetés dont ils comblent 
vraiment , à l’envi de toutes les Nations , 
les étrangers qui ont l’honneur de faire 
leur connailTance. Mais vous defireriez , > 

j’en fuis fûr , pour l’honneur de ces mê- 
mes Seigneurs, & la fûreté de la Socié- 
té , qu’ils n’accordaffent ces lettres qu’à 
bonnes enfeignes , & du moins à la naif- 
fance feule , au défaut du mérite réel. 

Mais ma lettre eft forieufement longue, 
j’ai encore à donner quelques ordres pour 
notre embarquement, je vous quitte, Vous 
aurez bientôt de mes nouvelles, ' 
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LETTRE II. 



Ce 04. Novemb. 1776. 4 u Cap Minerve. 



Douant dt Naples } . départ ; Bayt dt Nêples , 
fes dangers , fa longueur ; Cap Palinure ; Ile 
de Caprée , debarquement ; Couchée dans le 
Spéronare ; tempête. 

Enfin nous avons commencé hier notre 
voyage : je ne fais pas trop (i nous de- 
vons nous le promettre heureux , l’ayant 
entrepris fous des aufpices alTez lugubres. 

De toute la matinée du 23. nous n’avons 
vu que les Employés de la Douane de^^“*“® 
la Capitale, harpies acharnées fur le mi- 
férable , qui n’a pas de quoi fatisfaire à 
leur voracité , & qui pour quelques car- 
lins laifTeraient emporter de Naples toute 
la Famille Royale même. Ce qu’il y a 
fur-tout de révoltant dans leur conduite 
c’eft qu’ils fe font payer par les voya- 
geurs l’efpèce de difcrétion qu’ils exer- 
cent fur leurs effets , & cependant les 
arrêtent un temps très - conndérable fur 
le Port , pour ne pas être foupçonnés de 
manquer à leur devoir : cela ne s’appelle- 
t-il pas en bon français : Jouer le droit 
des gens ? Mais laiffons ces miférables, & 
leur mal -adroit péculat , parlons d’un 
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objet plus intéreffant. Avant, de quitter 
Naples , je voudrais bien vous faire jetter 
un coup d’oeil fur cette belle Baye , fur 
le bord de laquelle eft bâtie cette grande 
Vill|^ mais Mr. Brydonne en a fait une 
defcription fl pompeufe , & fî vraie en 
même-temps , qu’il ferait téméraire de ma 
part de peindre après lui. Je vous ren- 
voie donc pour cet article à l’Ouvrage 
intéreffant & inftruftif forti dernièrement 
de fa plume, & je ne vous parlerai que 
de ce qu’il a omis. 

Si la richeffe du -coup d’œil, fi l’im- 
jmenfe étendue de Pays qu’on découvre 
à perte de vue-, fl enfin la grandeur de 
Naples, & la beauté des environs offrent 
une fituation très-pittOrefque & très-agréa- 
ble aux regards du Voyageur, qui l’en- 
vifage pour la première fois , elles font 
naître un fentiment bien différent dans 
l’ame de tout homme inftruit par l’ex- 
périence , des dangers qui fe préfentent 
fans ceffe à l’entrée de ce Golphe. D’un 
côté le promontoire de Palinure, confi-- 
dérablement avancé dans la mer , & 
toujours couvert d’une onde écumante , 
menace tout Nautonier imprudent , qui 
voudrait de trop près rafer fes côtes, 
bordés d’une fuite i d’écueils ,, tous formés 
de fes vaftes débris, „ 
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Vis-A-vis nie de Caprée , plus ce- nedeca^' 
lèbre par les infâmes cruautés de Tibere, 
que par le féjour d’Augufte , peu diftante 
de ce Cap formidable, refferre la mer de 
toute fa longueur dans cet endroit , & 
ne laiffe au Pilote qu’un paffage étroit ■& 
dangereux ; cependant grâce à l’habilité 
de nos Mariniers , & à la connaiffance 
qu’ils ont de toute cette côte , nous avons 
doublé le Cap fans accident , & nous 
avons débarqué , après avoir fait trente 
milles , longueur de ce Golphe , en un 
endroit affez chétif nommé Don Overa , 
fervant de retraite à quelques miférables 
occupés de la Pêche du Thon , une des 
richeffes de cette côte. Cette Pêche s’y 
fait tous les Etés , fous la haute protec- 
tion des Moines de Saint Martin de Na- 
ples , Seigneurs Suzerains de l’endroit» 

N’a l l e z pas croire , je vous prie , 
que ce foit l’agrément du lieu qui nous 
ait engagé au débarquement, rien moins- 
que cela , c’eft la prévoyance de notre 
Patron , qui lifant dans les Cieux une 
tempête prochaine , nous a exilés fur ce . 
rivage. *i^ot d’exil ne vous pa- 

raiffe pas trop fort; nous - nous trouvons < 
dans un endroit vraiment défert , fans 
pain , fans viande , avec de -mauvais vin , 
point de lit, & forcés de coucher dans 
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le Spéronare. J’y ai déjà paiTé la nuit 
d’hier , fuivant toute apparence , celle 

d’aujourd’hui aura le même fort. Heu- 
-reufement nous avons chacun notre ma- 
telas & notre couverture, car fans cette 
précaution nous mènerions en vérité une 
vie de chien. La prédi£lion de notre Pa- , 
tron a été accomplie , nous avons eu 
toute la nuit une tempête efFroyable ; à 
minuit la mer était fi greffe , oc fes va- 
gues s’élévaient fi fortement , que nos 
Mariniers ont étés obligés de tirer leur 
bâtiment encore plus haut fur le rivage 
de huit à neuf pieds. 

S I je n’avois pas la fatisfaélion de vous 
écrire, je m’ennuyerais cruellement fur 
cette terre maudite de Dieu en apparen- 
ce, & délaiffée par lès hommes en réa- 
lité ; mais cette occupation me donne un 
plaifir fi vif, que je crois vous voir & 
vous parler , & cette illufion menfonge- 
re, mais douce, me fiiit oublier- une 
bonne partie de mes peines. Cependant 
malgré tous les droits qu’elle a fur mon 
imagination , le moment eft venu où je 
fens qu’elle fe diffipe, une faim canine 
déchire mes entrailles , & je laiffe la plu- 
me pour aller dévorer quelques gougeons 
faits à l’huile •, que nos gens , par bon- 
heur , ont déterrés dans ces hameaux. 
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LETTRE III. 

Du Cap de Minerve , ce 15. Novemb. 

Schtroc f défagrémens qtCon éprouve fur mer duns 
cette faifon ; fertilité naturelle de la Calabre , 
état actuel ; mœurs fauvages de fts habitans ; 
défenft de cette côte contre les Turcs ; terri- 
toire , productions 6* plantes, 

N mal de tête cruel ne m ayant point 
permis de mettre la plume à la main de 
toute la journée d’hier, je remis, quoi- 
qu’avec peine , au lendemain le foin de 
vous faire part de quelques obfervations 
que j’ai faites fur ce Pays. Mais le Schi- 
roc qui fouffle avec violence , relâche 
nos nbres & nos nerfs au point qu’on 
fe fent une efpèce de dégoût général pour 
toute forte de travail. Cela ne m’empê- 
chera pourtant pas de vous tenir ma pa- 
role. 

D’après le voyage & la rélation de 
Mr. B ry donne , je croyais que' ce vent 
defIruReur & malfaifant ne régnait que 
dans le fort des chaleurs , mais fur ces 
parages on efl accoutumé à le fentir dans 
toutes les faifons. Le défagrément même 
de ces mers en hiver , eft de voir fubi- 
tement naître ce courant dans les airs. 
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& étendre fa puiffance avec la plus gran- 
de violence pendant quinze , ou vingt 
jours ; enchaîner , pour ainfi dire , à une 
côte fou vent inculte , le Voyageur fur- 
pris tout-à-coup par cet ouragan. Voici 
déjà trois jours qu’il nous retient ici , &: 
qui fait pour combien nous en avons. 

Poi{R diflîper l’ennui qui commence 
à nous gagner dans ce. Canton défert, 
j’ai fait ce matin quelques excurfions dans 
le Pays , & je ne , puis m’empêcher de 
vous faire part de l’étonnement où je 
fuis , de voir qu’une Terre auffi fertile , 
que celle de ces .côtes , foit ainli aban- 
donnée à ellermême ,, fans qu’un bras la- 
borieux. la follicite.par un travail qui fe- 
rait même peu pénible à lui accorder fes 
bienfaits. L’olivier eft le feul arbre dont 
on veuille ici prendre . quelque foin; tou- 
tes les .autres piodufbons, font négligées, 
& tous ces côteaux, qui pourraient être 
fi produ 61 ifs , perdent kurs fucs bienfai- 
fans ; où ne; les emploient qu’à vivifier 
quelques chardons ou quelques autres 
plantes fauvages , dont on ne connaît pas 
même ici les vertus. Trille fuite des mœurs 
Peinture de fes habitans.; on ne reconnaît 

des Cala- p]us Ce pavs , & la Nature y femble vou- 

brais d’au- ^ \ r ■ i t t 

jourd’hui, loir rentrer dans Ion premier cahos. Une 
terre fans culture eft comme un efprit 

abandonné 
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abandonné à lui -même. Mille produftions 
inutiles étouffent dans le fein de la pre- 
mière mille germes heureux, qu’un peu 
de foin aurait fait développer ; mille pré- 
jugés aviliffans offufquent les lumières du 
dernier ; cela eft fi vrai que les habitans 
de ces côtes relfemblent plutôt à des ours 
qu’à des hommes ; un langage barbare , 
un déhors effrayant , un regard louche 
& traître , une nourriture dégoûtante : 
tel eft le tableau des Calabrais d’aujour- 
d’hui , miférables defcendans des fuperbes 
vainqueurs du monde. C’eft bien envain 
que Prévôt , Tavernier , 8t tant d’autres 
Voyageurs nous tranfportent en Améri- 
que, & dans les déferts de l’Afrique pour 
nous peindre les ufages barbares des Hot- 
tentots , des Caffres , des Mexiquains, &c. 

Au fein de l’Europe , pour ainfi dire , 

& à cent lieues de la Capitale du mon- 
de Chrétien , nous avons en abrégé une 
image révoltante des mêmes mœurs , mê- 
lées d’un peu de Chriftianifme, & de beau- 
coup d’abus & de préjugés. 

Tout le long de la côte, à la diftancetourspour 
d’un mille l’une de l’autre, font élevées 
des lours en maçonneries, dont chacune 
renferme quatre Invalides & un Sergent , 
deftinés à épier les defcentes que les Turcs 
pourraient faire, & à en avertir auffi-tôt 

B 
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les garnirons voifines par des fignaux pla- 
cés à cet ufage au haut de ces Tours. Il 
eft étonnant que la communication de 
ces vieux Militaires n’ait pas ,pu adoucir 
les mœurs des Régnicoles. Ils s’eftiment 
même fi peu entr’eux , que j’ai entendu 
dire à plufieurs de ces Invalides , qu’ils 
préféreraient n’avoir que la moitié de 
leur paye , & qu’on leur permît de la 
• manger avec des hommes , & non au 
milieu de ces brutes. 

Toute la côte de la Calabre n’eft qu’une 
fuite de montagnes calcaires, au travers 
defquclles de diftance en diftance on ap- 
perçoit des têtes de rocs primitifs , qui 
femblent avoir été incruftés & recouverts 
des premiers par les flots de la mer , 
qui fe brifent continuellement contr’eux , 
& qui , dans beaucoup d’endroits , ont 
détruit leur ouvrage. Le haut de ces 
montagnes eft couvert de terre & d’un 
terreau excellent , formé par la deftruc- 
tion & la putréfaftion des plantes fau- 
vages qui y croiflent. Le peu de bled 
que j’ai vu dans ce pays , eft d’une beau- 
• té peu commune ; l’avoine y eft incon- 
nue ; les plantes potagères , femées en 
plein champ , ont au moins le double 
de la grandeur de celles des autres pays 
de l’Europe. Les aloës y viennent en 
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pleine terre , & y fleuriflent ; les oli- 
viers y font de la hauteur de nos petits 
chênes. La falfe pareille , la mercurielle , 
la fcamonée , l’agrémoine , l’angélique , commune- 
la bétoine , le caille lait , le crocus, l’ai- 
tiad , y viennent communément , mais sc- 
elles font étouffées par les fougères , les 
génifta , les tragacanta , les lycopodes , 
les bruyères , &c. 

Quelles richelfes pour la Botanique ne 
doit point produire ce pays dans fon in- 
térieur, puifque les bords de la mer, & 
quelques petites hauteurs offrent toutes 
les plantes que je vous ai nommées !... 

Ah! combien il ferait à defirer, pour le 
bien de l’humanité , & l’extenfion de nos 
connaiffances , qu’un Botanifle habile vînt 
analyfer ce pays , que je regarde comme 
encore moins connu , que les Pyrennées 
que M. Giliben vient de parcourir der- 
nièrement avec tant de fruit ; & combien 
il ferait utile pour les fciences que cette 
découverte ‘ fe fît , avant que l’âge eût 
mis le célèbre Chevalier Van -Linné hors 
d’état de nous communiquer là-deffus fes 
judicieufes obfervations ; avant qu’un maf- 
facre , en fait de Botanique , ( car il y 
en a dans toutes les branches de nos con- 
naiffances) eût imbu l’Europe de mille 
préjugés ridicules à cet égard. 

B 1 
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A demain, mon ami, car le Schiroc 
m’excède cruellement. 

* - ' ■ ri, ■ ,L' .. -■J.-V , g» 

LETTRE IV. 

Du Cap Minerve, ce i8. Novemb; 

Origine du nom de Cap Minerve ; tJeraxmum 
Palais de Néron ; débris du Temple de Mi- 
nerve ; Médailles qu'on y trouve ; fourberie 
mal-adroite de ces kabitans envers les Etran- 
gers ; grande peine qu'on a à découvrir ces 
monumens antiques ; homme injlruit ; habitant 
dans ces Cantons , feuL au fait des Lieux. 

€ap Mi- L y a fi long-temps que Je vous parle 
nervc. Minetve, qu’il efl: bien jufte que 

je vous dife deux mots de fon origine. 
Ce Cap , anciennement connu fous le 
nom de Cap des Syrennes , dont la Fa- 
ble vous eft trop connue pour que je la 
rapporte ici , a pris le nom de Palinure 
après la mort du Pilote d’Enée , qui s’y 
noya , & fut enfin nommé Câp Minerve 
à caufe des reftes d’un ancien Temple 
dédié à cette DéelTe, dont on y voit 
encore quelques reftes. Toute cette plage 
eft couverte d’antiquités , & cela ne doit 
point vous paraître étonnant , car tout 
ce pays , ainfi que nous le rapportent les 
anciens Hiftoriens , avait été choifi par 
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l’Empereur Néron pour y bâtir une mai- 
fon de campagne délicieufe , dont les dé- 
bris ont formé la petite Ville de Nerau- 
num , qui fubfifte encore , & où l’on 
trouve quantité de médailles avec l’em- 
preinte de ce Prince. 

Les habitans de ce pays , auffi fourbes 
que bêtes & méchans , ayant entendu 
dire que les Etrangers payaient cher les 
médailles antiques , m’apporterent un petit 
écu de France ufé , & une pièce d’argent 
Aragonaife , difant que c’était deux anti- 
ques de grand prix , découvertes derniè- 
rement fous les débris du Temple de Mi- 
nerve. Au lieu d’avoir recours à ces fu- 
percheries , ces gens feraient bien mieux 
de fe mettre au fait de la fituation des 
monumens antiques, qui fe trouvent dans 
leur pays , & de fe procurer , de la part 
des Etrangers qu’ils y conduiraient, un 
falaire honnête ; mais ils font trop paref- 
feux pour cela , & je n’ai pas pu trouver 
un feul parmi eux qui eût pu m’enfei- 
gner le chemin de ces antiquités. Heu- 
reufement un Prêtre du voifînage nommé 
Mellino , homme très - inftruit , m’a mis 
au Élit de ces monumens , & m’a plei- 
nement fatisfait à leur égard. Cet homme 
auffi érudit qu’on peut l’être dans cette 
partie , efl auteur d’une DilTertation im- 
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primée à Naples fur les antiquités de la 
Lucanie , & de tout le pays des envi- 
rons. J’ai fait des Notes de tout ce que 
j’ai pu recueillir dans fa converfation vrai- 
ment inftruâive , & j’efpère à mon re- 
tour en France avoir le plaifir de vous 
en faire part. C’eft étonnant combien l’I- 
talie renferme d’hommes inftruits en tout 
genre , & comme , malgré toutes ces ri- 
cheffes , elle paraît pauvre & dénuée de 
vrais Savans. Je crois devoir attribuer 
cette contrariété fi vihble à deux motifs 
généralement connus , & qui fautent plu- 
tôt aux yeux d’un Etranger , qu’à ceux 
d’un Régnicole accoutumé à ces contraf- 
tes , à ces viciflltudes du vrai bon goût 
& des folides connai fiances. La multitude 
des beaux modèles , les reftes précieux de 
la magnificence des anciens , l’émulation 
des Nations voifines , l’intérêt follicité par 
la générofité des Etrangers ; enfin l’amour 
même des belles chofes , fi commun à 
tout le monde , excite dans l’ame des Ita- 
liens , ainfi que dans celle de tous les 
hommes, le defir toujours renaiflant d’é- 
tendre le cercle borné de leurs connaif- 
fances. Le noble, le roturier, l’homme 
d’épée , l’homme d’Eglife , chacun en Italie 
emploie les premières années de fon ado- 
léfcence à l’étude ; mais bientôt le peu 
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d’encouragement immole toute cônnaif- 
fance étrangère à celle d’une Politique 
univerfelle & raffinée. A ce défaut de 
conftitution fe joint bientôt celui du cli- 
mat même ; une chaleur violente , un air 
mal-fain dans les plus belles faifons de 
l’année , relâchent les nerfs , détendent 
les fibres , affaibliflênt les fondions ani- 
males , fi influentes fur notre moral. A 
tout cela les délices d’un pays, qu’on 
peut avec juffice regarder comme le Pa- 
radis terreftre , rendent l’homme indo- 
lent ; l’Italien s’écoute davantage que l’ha-r 
bitant du Nord , & condamnant la vi- 
vacité des Français , l’application des Al- 
lemands , la taciturnité Anglaife , il fe 
croit le premier Peuple du monde; du 
haut du Capitole il promène fes regards 
fur toutes les Nations de l’Europe , ne 
fe donne de peine qu’à proportion du 
falaire qu’il envifage , & fi le néceflaire 
était plus commun dans fon pays , bien- 
tôt l’amour propre , & la jouiflance des 
plaifirs tranquilles étoufferaient jufqu’au 
germe des connaiffances chez lui : cela 
eft fi vrai que les Italiens en convien- 
nent eux - mêmes. Mais fi l’Etranger eft 
révolté du découragement qui régné dans 
les Villes, c’eft dans les campagnes , c’eft 
dans les maifons des particuliers , ainfi 
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que chez nous / & dans d’autres pays 
qu’on retrouve la vraie Philofophie ; & 
ti Mr. Brydonne l’avait cherchée dans le 
fein de ces douces cotteries , il n’aurait 

i )as dit la moitié de ce qu’il avance fur 
e compte de cette Nation , fi célèbre 
autrefois , & fi refpeôable encore de nos 
jours. 

J’aurais bien d’autres chofes à vous 
dire fur cet objet j mais le vent eft chan- 
gé , une bonne bife nous annonce un 
départ fiivorable , & une route aifée & 
prompte pour cette nuit. Nos Mariniers 
nous ont annoncé qu’il faut être prêts 
pour minuit ; ainfi je vais mettre ordre 
à mes affaires , & avant tout , je vais 
fermer ma lettre. Elle eft un peu lon- 
gue ; mais n’attribuez fa prolixité qu’au 
plaifir que je trouve à vous entretenir 
fur-tout dans un moment où l’ennui m’au- 
rait dévoré fans cette reffource fi douce 
pour moi. Adieu. 
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LETTRE V. 

Ce 5. Oâobre , à la Rade de Meiîine. 

Golpht de Saltrne ^ Agropolis ^ pâturages 

des environs , buffles , bonté du terroir ; rofes 
de deux faifons ; planter aromatiques ; Mont 
Capace \ plante curieufe\ Anecdote \ Abbé Ma- 
gnoni y fa mort ; figuiers d'Inde ; Symbole de 
C avarice ; autres plantes qui viennent Le 'plus 
communément dans le pays ; Golphes de Poli- 
cajlro ; ceux de Sainte Euphémit ^ & de Goya ; 

Strombolo y lles\ Lipari, Scylla\ courant de 
la mtr ; phénomène y fa caufe ; Rade de 
Mtffîne. 

ous' avons été obligés de nous arrêter 
à Donna Overa , depuis le 23 Novembre 
jufqu’au 28. Nous en fommes enfin partis 
le 29., avec un vent favorable , qui nous 
a fait traverfer dans peu de temps le 
Golphe de Saleme , qu’on regarde comme 
très-périlleux à caufe des courans deau 
qui y régnent , & qui auraient pu faci- 
lement faire chavirer notre bâtiment. 

Sur les huit heures du foir du 29 , le 
vent devint fi violent , que nous fumes ou agropo- 
obligés de relâcher, & d’aborder à Ga- *• 
rouffle l’antique Agropolis , qui , ayant 
perdu de l’ancienne fplendeur dont elle 
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jouiflbit, n’eft plus qu’un miférable Bourg, 
avec un Château-fort , ' appartenant à M. 
le Duc San Felice de Laureana , Seigneur 
de l’endroit , & de tous les environs , à 
quelques milles de diftance. La trille ap- 
parence de ce nouveau féjour nous affli- 
gea beaucoup d’abord , lorfque notre Pa- 
tron nous annonça le foir que de quel- 
ques jours nous ne pourrions nous re- 
mettre en mer ; mais nous nous confo- 
lâmes bientôt de ce contre - temps , en 
apprenant qu’à quatre milles feulement 
d Agropolis étaient htués les fameux Tem- . 
pies de Peft , dont on nous a tant parlé 
à Naples , & que nous ne comptions voir 
qu’à notre retour dans cette Capitale. 

Nous arrêtâmes des mules pour le len- 
demain , & nous nous mîmes en mar- 
che , montés , non comme des St. Geor- 
ge , mais comme les Notables du pays , 
c’eft-à-dire , avec une fale commodité. Au \ 
bout de trois heures de marche , nous 
arrivâmes dans une plaine très-valle , au 
milieu de laquelle lé trouvent ces trois 
Temples entièrement ifolés. Au premier 
coup d’œil on reconnaît la majefté du 
llyle Grec , & l’ordre dorique qui y 
brille dans fa première forme. Mais quoi-* 
que ces trois Temples ayent été bâtis 
dans le même ordre , on a fuivi dans 
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chacun deux une proportion différente. 
M. le Baron de Riedefd , dans fon voya- 
ge intéreffant de la grande Grece, oblér- 
que tous les Temples oblongs des An- 
ciens ( bilungi ) avaient communément 
trente-quatre colonnes de pour- tour, & 
cite ceux de Pelt pour exemple ; mais il 
paraît qu’il ne s’eft pas donné la peine 
de les bien examiner; car des trois Tem- 
ples fubliftans à Peft , quoiqu’ils foient 
tous oblongs , il n’y a que celui qui eft 
à la gauche de celui du milieu , qui en 
ait trente-quatre des deux autres , l’un a 
trente-ffx, & l’autre cinquante. Celui du 
milieu , que Je fuppofe avoir été confacré 
à Jupiter , comme étant le plus magnifi- 
que de tous , préfente encore , malgré fa 
vétufté , le coup d’œil le plus impofant. 
Un double rang de colonnes diffingue la 
nef des deux bas côtés , ou périftiles. Le 
Pronaon eft encore tout entier , & pré- 
fente un fronton très-élégant , le Pro~ 
faikon femble avoir beaucoup fouffert du 
temps , & peut-être plus encore de la ftu» 
pide barbarie des Sarrazins, qui fe plai- 
faient à affouvir leur humeur deftruftive 
& vengereffe fur les plus beaux monu- 
mens de l’anticjuité. Un double rang de 
colonnes élevées fur les deux files du 
milieu , qui forment la nef, toujours du 
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même ordre , fervait apparemment à Tou- 
tenir la voûte du Temple. Les colonnes 
de ces bâtimens ne font point renflées 
dans le milieu , mais de l’extrémité infé- 
rieure , elles diminuent infenfiblement juf- 
qu’aux chapitaux, A cette obfervation j’en 
vais joindre ici quelques autres , que j’ai 
faites à l’égard de ces monumens , d’après 
les dimenfions que j’ai prifes moi -même 
fur les lieux. 

Dans le Temple du milieu, le plus 
apparent de tous, l’extérieur eft très-tien 
confervé; l’intérieur a foufFert beaucoup 
de l’humidité, & la voûte s’eft affaiflee 
apparemment fous le poids des années. 
Le Stylobâte eft compofé de trois dé- 
grés. Dans la colonnade qui régné à l’en- 
tour du Temple il y a fix colonnes de 
front , & quatorze de chaque côté. 

Les focles ont fix pieds en quarré , fur 
un pied de hauteur. 

Les colonnes n’ont point de moulure 
dans leur bafe ; mais tout leur fuft eft 
compofé de vingt-une cannellures. 

L’espacement entre les colonnes eft 
de fept pieds, trois pouces. 

La longueur des marches autour de 
l’édifice eft d’un pied , quatre pouces. 

Les colonnes ont cinq pie^ de dia- 
mètre. 
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Il y a quatre rangs de colonnes, dont 
deux font deftinés au pourtour de l’édi- 
fice , & deux à la nef. 

Le Pronaon Sc le Profaikon intérieurs 
ne font compofés que de deux colonnes 
& de deux pilaftres chacun , qui fe re- 
courbent, & réjoignent des deux côtés 
deux autres pilaftres , <|ui terminent l’en- 
filade des colonnes intérieures aux deux 
côtés. 

La colonnade intérieure eft compofée 
de fept colonnes & de deux pilaftres de 
chaque côté. 

Dans le réjoignement des pilaftres du 
Pronaon & du Profaikon intérieur , avec 
les pilaftres de l’enfilade intérieure étaient 
deux portes de chaque côté , avec deux 
marches qui conduifaient fur le ftylobâte 
intérieur , élevé d’un pied , fix pouces , 
au-deffus du premier. 

Toutes les colonnes extérieures ne 
font compofées que de cinq ou fit blocs. 

La hauteur du fuft , prife depuis le 
fbcle jufqu’au gorgerin, peut-être évaluée 
à feize pieds de Roi , & celle des colon- 
nes des rangs intérieurs à douze , fans y 
comprendre pourtant une élévation en 
pierres de taille , deftinée à un fécond 
ftylobâte fervant de fupport à la colon- 
nade intérieure, fur l’entablement de la- 
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quelle s’élève un autre rang de colonnes , 
qu’on peut à vue d’œil eftimer de lept 
pieds de Roi. 

La grandeur des colonnes dans les 
trois rangs détermine la grandeur de leurs 
entablemens refpeélifs. 

Les colonnes du Pronaon & du Pro- 
faikon font travaillées avec beaucoup plus 
de foin que celles des côtés , & leurs mou- 
lures font toutes fculptées. 

Les deux rangs de colonnes intérieu- 
res diminuent de beaucoup la largeur , 
& la beauté de l’édifice en dedans , tan- 
dis qu’à l’extérieur au contraire ils -lui 
donnent un air de grandeur & de majef- 
té peu commune, avantage qu’on aurait 
pu conferver à ce Temple , fans être né- 
, cefllté même à fouffrir le défaut que je 
relève , fi l’on avait voulu lui donner un 
peu plus de largeur ; & c’eft précifément 
à caufe de ce qu’on ne l’a point fait que 
je foupçbnne que les deux rangs inté- 
rieurs étaient deftinés à diminuer la pref- 
fion de la voûte fur les colonnes exté- 
rieures. 

Le Temple à gauche de celui du mi- 
lieu efi éloigné de 590. pas ordinaires du 
premier, & efi: beaucoup moins bien con- 
forvé que les deux autres ; il n’a qu’un 
feul rang de colonnes qui forment - le 
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pourtour; fon Pronaon eft à moitié rui- 
né, & le Profaikon l’eft tout-à-fait. Il a 
fix colonnes de front , & treize de côté. 

Le Temple à droite eft éloigné de cin- 
quante-ftx pas ordinaires de celui du mi- 
lieu ; cet édifice eft moins bien confervé 
que le premier , mais beaucoup mieux 
que le fécond ; fuite néceflaire du plus , 
ou du moins de folidité , avec laquelle 
ils ont été bâtis. Ce dernier Temple a 
neuf colonnes de face , & dix - huit de 
côté , & double rang de colonnes dans 
le Pronaon & dans le Profaikon. 

Au milieu de la nef était une rangée 
de colonnes, pour le foutien de la voûte 
apparemment ; mais de douze , dont on 
apperçoit encore les veftiges , il n’en refte 
plus que trois fur pied. 

De ces trois Temples , il ne fubfifte 
plus que les colonnes latérales , & celles 
des Pronaon 8c Profaikon , leurs focles, 
les ftylobâtes intérieurs 8c extérieurs , la 
frife prefque entière avec fes tryglyphes, 
8c quelque peu de l’architrave , tout le 
refte confondu, pêle-mêle remplit de dé- 
combres leur intérieur , 8c tous les en- 
virons. 

Ces trois Temples ont chacun un fty- 
lobâte extérieur , compofé de trois mar- 
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ches , il n’y a que celui du milieu qui 
en ait un intérieur. 

L’exposition des portes des trois 
Temples au levant , fait voir clairement 
qu’ils n’étaient point deftinés aux Dieux 
infernaux , mais au contraire à en juger 
par la magnificence de leur Architefture, 
& la façon dont ils font placés , on peut 
conjefturer que celui du milieu , comme 
le plus majeftueux, avait été dédié à Ju- 
piter, celui qui eft à fa droite à Junon, 
& le troifième , beaucoup plus éloigné , 
mais toujours placé fur le même alligne- 
ment , à Vénus , Mars , Minerve , Nep- 
tune , ou bien à quelque autre Divinité 
du premier rang. 

Dans la conftruâion de ces Temples 
on remarque deux fortes de nature de 
pierres , l’une vraiment pierre de roche , 
uniquement deftinée à l’entablement , & 
aux ftylobâtes , comme ayant befoin tous 
les deux d’une matière plus dure dans leur 
emploi ; l’autre ne doit être regardée que 
comme une efpèce de tuf formé par un 
dépôt de la mer, ou de quelques rivières 
dont les eaux étaient chargées de parti- 
cules iimoneufes & falines. Cette croyan- 
ce eft d’autant plus certaine, que toutes 
les murailles de féparation des pâturages 

du 
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du voifinage , faites en pierres féches, ne 
font conftruites que de pierres de cette 
efpèce , prifes dans le terrein même des 
environs , qui eft entièrement recouvert 
de cette efpèce d’incruftation , ou traver- 
tino , comme le difent les Italiens. Ce qui 
détruit viliblement le fentiment du Baron 
Antonini, qui, dans un Ouvrage fur les 
antiquités de la Lucanie , rapporte que 
ces édifices avaient été bâtis avec des pier- 
res taillées dans la montagne de Capace, 
qui eft un roc primitif recouvert feule- 
ment , de diftance en diftance , de pierre 
calcaire , comme toutes les montagnes des 
environs. 

Pour s’affurer de cette vérité, il n’y 
a qu’à confronter un fragment de cette 
immenfe bâtiffe , avec les incruftations 
qu’on trouve encore à préfent dans la ri- 
vière qui coule non loin de -là. C’eft le 
même grain limoneux , les mêmes parti- 
cules ligneufes que celles qui fe diftin- 
guent vifiblement dans les blocs employés 
dans ces Temples , & toutes les deux ont 
les mêmes particules falines , qui en fer- 
rant de ciment à ces globules iimoneufes 
ont répandu dans tout le voilinage une 
efpèce de mortalité pour tout animal vé-' 
néneux , fuivant le fentiment de Pline , 
Livre XVII., Chap. 4 . 

C 
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S alfa quoque terra multo melius cre- 
duntur tutiora a vitiis innafcentium uni- 
malium ; & c eft précifément ce qu’on 
éprouve dans tous les environs de Peft. 

Ce tuf eft extrêmement poreux ; on 
dirait même au premier coup d’œil, que 
c’eft un pumex recouvert d’argille , ii ce 
n’était fa péfanteur, & fi de temps en 
temps on ne découvrait dedans des fubf- 
tances ligneufes , recouvertes par ces par- 
ticules linjoneufes qui forment comme des 
efpèces de concrétions. On peut l’affimiler 
aux ftéléchites des anciens , efpèce d’of- 
' teocole topheufe à bafe végétale. 

La traaition du pays rapporte qu’an- 
ciennement la mer avait couvert tout ce 
•terrein, & que pour empêcher les dé- 
gâts que faifaient journellement les eaux 
dans la Ville, les habitans avaient été 
obligés d’élever une muraille extrême- 
ment haute , & qui régnait tout autour 
de la Ville , pour lui fermer le paflage. 
Cette muraille fubfifte encore en partie , 

& même du côté du levant elle eft pref- ^ 
que toute entière, avec une grande por- 
te , dont le ceintre eft dans la plus gran- 
de intégrité. Mais il paraît que fa conf- 
truflion eft de beaucoup moins ancienne 
que celle des Temples. Les pierres dont 
elle eft bâtie font aufti de la nature d& 
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ces mêmes concrétions , mais d une tein- 
te un peu plus blanche , & d’un grain 
plus ferré. Outre les trois Temples , & 
la muraille on découvre encore, dans le 
vafte quarré qui formait jadis l’enceinte 
de la Ville, & même dans les dehors 
beaucoup de vertiges de fon ancienne 
fplendeur , comme des tronçons de co- 
lonnes , de chapiteaux brifés , des con- 
duits d’eau venant de la montagne Ca- 
pace, &c. 

Les Vignerons du lieu trouvent dans Medaines 
. cet endroit beaucoup de médailles Ro- trouve i 
maines , dont la plupart font d’Augurte , 
de Marc Aurele & de Nerva , ce qui ne 
peut pas répandre beaucoup de jour fur 
l’Hirtoire de cette Ville , non plus que 
quelques petits bronzes avec des têtes 
grecques , mais dont les coins font â 
demi effacés. 

La croyance commune attribue cepen- 
dant la fondation de cette Ville, recon- 
nue pour l’ancienne Pojjidonium aux Sy- 
barites , fuivant le témoignage de quel- 
ques partages de Strabon. Ce qu’il y a 
de fur , c’ert que, ces Temples font de 
conftruftion grecque , car outre l’ordre 
dorique qui les enrichit tous les trois, 
la façon dont ils font bâtis , dépofe en- 
core en rtiveur de cette opinion , fuivant . 

C 2 



Digitized by GoogI 



3<î LETTRE V. DE LA SICILE. 

l’autorité de Pline : Graci e lapide dura 
ac Jilice coœquato conflruunt veluii late^ 
riiior parûtes. Lib. xxxvi. Chap. 

Pardonnez-moi de vous avoir fi 
long-temps entretenu fur le Chapitre de 
ces Temples , mais c’eft qu’en vérité je 
fuis extaué de leur beauté, au point que 
vous n’en ferez pas quitte pour tout ce 
que je vous en ai dit ; mais je vais' en- 
core vous en envoyer le plan , tel que 
- je l’ai levé fur le lieu même. 

Il faut en effet que les particules fali- 
nes répandues dans tous ces environs , . 
procurent à ce terrein une fertilité éton- 
nante , à 'en juger par la beauté des prô- 
duftions du terroir fans la moindre cul- 
ture. Je n’ai jamais vu de ma vie des pâ- 
turages auffi gras. L’induftrie d’un parti- 
culier des environs en a fu tirer au moins 
quelque fruit , dans l’abandon général , 
où tout ce pays eft plongé , faute d’en- 
Buffles. couragement.’ Plus de 700. buffles femel- 
les engraiffées dans les environs de Peft, 
fourniffent à Naples , & même à l’étran- 
' ger une quantité étonnante de récuite , 
de beurre, & de petits fromages, qu’on 
appelle provatture & mujfarelle, qui font 
très-bons , & qui rapportent gros au pro- 
, priétaire de ces beftiaux. 

, Que ne ferait -on pas avec un terrein 
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auffi fertile , & qui femble n’avoir rien 
perdu de fa première bonté : on y re- 
trouve encore dans le jardin de quelques 
particuliers ces rofes fameufes de Peft , 
qui fleuriffaient deux fois chaque année, 
& dont parle Ovide dans fes métamor- 
phofes , Livre XV. . . . Tepidique rofaria 
Pcefli , que les Anciens regardaient avec 
raifon , comme une merveille du climat 
de cette Province , parceque ces fleurs 
n’ont réufli nulle part , malgré tous les 
foins qu’on a pris pour les tranfplanter ; 
& plus délicates que le cacao , le cyna- 
mome , la canne à fucre , & tant d’au- 
tres produftions exotiques; ces* rofes ont 
vérifié l’alTertion de Tite-Live : Genero- 
fum in fua quidquid natura gignitur y 
initum aliène^ terræ , in id quo alitur 
natura vertente y fe dégénérât. Liv. 38. 

Ces rofes ont deux faifons fixes , où 
elles commencent à fleurir, le mois de 
Mai & celui d’Oftobre ; j’ai vu moi-mê- 
me des boutons prêts à épanouir fur ar- 
bre, au mois de Novembre. Outre cette 
merveille particulière au pays , j’ai re- 
marqué encore aux environs de Peft une 
variété étonnante de plantes aromatiques, 
telles que la Convallaria foliis alterius 
floribus ex alïts de Linné. Le Nardus 
fpica ereUa, Lin. Le Narciffus (ilvejîris 
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du pinax de Bauhin. La Mentha florlBus 
verticUlatis. Lin. Le Cariophyllus barba- 
tus filveflris , &c. . . . Mais c’eft parti- 
culièrement fur le Mont Capace qu’on 
trouve mille plantes odorifères & balfa- 
miques. H en eft une , que je fuis très- 
faché de n’avoir pas pu voir pour la re- 
connaître , à qui les habitans du pays 
Plante rare, n’attribuent pas moins , que le pouvoir 
de changer en or les métaux qu’elle tou- 
che; ce fecret ferait beau, il eft bien domma- 
ge qu’il ne foit pas mieux connu. On rappor- 
Anecdote te à C6 fujet l’anecdotc fuivante. Un célèbre 
aeefujet. Jjgndit du pays évitant les pourftiites de 
la Juftice , fe retira dans les forets du 
Mont Capace pour fe fouftraire à fes 
perquifitions. Un jour qu’il dormoit à la 
Delle étoile , ayant fon fiifîl à côté de 
lui , un petit bruit le réveille , il fe leve 
en furfaut, prend fon arme, & voit que 
toute la garniture avoit été changée en 
or. Étonné de cette merveille , il en re- 
connaît tout de fuite la caufe , & voit 
que c’eft une herbe inconnue , fur la- 
^ quelle il avoit pofé fon arme , qui avait 
opéré ce prodige. Il prohte de fa décou- 
verte , change en or tous les métaux qu’il 
avait fur lui, acheté fa grâce de fes Ju- 
ges , fe retire tranquillement dans fon ha- 
meau , y vit en honnête homme le refte 
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de fes jours , & quelques momens avant 
que d’expirer , confefle à un Prêtre de 
la Paroiffe fa précieufe découverte. Le 
bandit pénitent meurt, le fecret fe di- 
vulgue ; mais comme il n’avoit point don- 
né d’échantillon de la plante , fa décou- 
verte ne fervit qu’à exciter de vifs re- 
grets parmi les habitans du pays , qui , 
comme Tantale dans les eaux fans pou- 
voir en boire, croyent fouler aux pieds 
cette herbe précieufe fans la connaître^ 
Telle eft THiltoire : voici ce qu’en croyent 
les plus éclairés du pays. Ils difent que 
la garniture du fuhl était de cuivre , & 
que cette plante avait apparemment quel- 
ques particules de zinc en düTolution , 
qui ont tout de fuite changé ce premier 
métal en laiton , & lui ont donne par-là 
toute l’apparence de l’or. Ce procédé vé- 
gétalo- minéralogique me paraît un peu 
neuf, il répugné furieufement à mes prin- 
cipes : voyez û vous pouvez le digérer. 
Les Chymiftes de ce pays-ci font bien har- 
dis , à ce qu’il paraît , dans leurs fyftê- 
mes. Il n’en eft pas de même des Anti- 
quaires qui font , on ne peut pas plus 
fcrupuleux en Italie , & qui feraient ca- 
pables de faire une grande DilTertation ' 
avec cinq cents citations , fur un point 
omis , ou fur quelques lettres tronquées 
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dans une vieille infcription. Sans compter 
tout cet effaim de vétil leurs érudits en ce 
genre , dont Tltalie abonde , ce pays a 
beaucoup de gens doûes , & vraiment 
favans dans cette fcience , Agropolis mê- 
me a perdu un homme très-célèbre dans 
cette partie , que la trahifon la plus lâ- 
che a depuis peu facrifié à la jaloufie & 
à la vengeance , je parle de l’Abbé Paf- 
quale Magnoni , auteur de plulieurs ou- 
vrages eftimés , entr’autres d’une Differ- 
tation intitulée : De veris Pojjidonix , & 
Pcefti origînibus , & d’une lettre fur le 
même fujet , écrite au Baron Antonini. 
Ce jeune littérateur ayant malheureufe- 
ment à faire avec des Antagoniftes moins 
généreux , que l’illuftre Baron ci - deffus 
nommé , fut empoifonné à la fleur de 
fon âge. 

Parmi les plantes qui croiflent le plus 
communément ici, j’ai remarqué que le fi- 
guier d’Inde , ficus opuntia , y venait le 
plus volontiers. Je ne crois pas que vous 
en ayez jamais vu une aufli grande quan- 
tité enfemble nulle part. Tous les rochers 
en font couverts ; la plupart des hayes 
de féparation font faites avec cette plan- 
te, qui a ici toute la vigueur d’un ar- 
bre; car avec le temps fes feuilles fe 
durciffent , prenent toute la confiftance U-. 
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gneufè d’un arbre ordinaire , & forment 
des troncs d’un très - grand diamètre. Je 
crois que cet arbriffeau pourrait fervir de 
fymbole à l’avarice , car non - feulement 
il vit dans le terrein le plus pauvre , mais 
il pouffe encore la parlimonie à un fi 
grand point dans fa végétation , que le 
même corps lui fert de tronc , de bran- 
ches , de queue , de (ilique & de feuil- 
les. C’eft le Jacques de l’avare de Mo- 
lière , à la fois Intendant , Cuilinier & 
Cocher. Mais une plante qui eft encore 
beaucoup plus commune en Calabre, & 
fur-tout aux environs de Peft , c’eft l’Af- 
phodelus de Linné , connu fous le nom 
de Porazzo en Italie, efpèce de porreau 
fauvage : tous les champs en font cou- 
verts. 

Ayant achevé notre tournée de Peft, 

& le vent s’étant déclaré favorable , nous 
nous fommes remis , le 2. Décembre , en 
mer dans l’intention de paffer le Golphe Goiphe de 
de Policaftre , & celui de St. Euphémie ; 
mais une petite bourrafque nous a obli- 
gés d’aborder de crainte de chavirer. Le 
vent était très-violent , & comme la côte 
eft très-baffe en cet endroit , nous en re- 
cevions de temps en temps des bouffées 
très-vives , & d’autant plus défagréables , 
qu’elles étaient toujours accompagnées 
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d’une grêle de petites pierres , qui nous 
pinçaient le vifage & les mains de tous 
les côtés. Enfin, après avoir trois fois 
defcendu fur le rivage, une fois à Ci- 
rillo, l’autre à Frafcata, & la troifiéme 
à San Lucitra , nous fommes enfin arri- 
vés aujourd’hui à la rade de Meffine; 
mais comme il faifait déjà nuit , quand 
nous y fommes entrés , nous fomme^ 
obligés d’y attendre le jour , & ce n’eft 
que demain qu’on nous permettra d’en- 
trer dans le Port. Je profite en attendant 
d’un peu de loifir pour vous, coucher 
tout cela , tant bien que mal par écrit. 
Je ne fais pas mon Courrier fur le dos 
d’un tonneau , comme M. B ry donne-, 
mais dans ma Spéronare , qui danfe con- 
tinuellement fous mes pieds. En vérité , 
je ne conçois pas comment je me fuis fi 
promptement accoutumé au mouvement 
de ce Bâtiment y tandis que la fimple tra- 
verfée de Naples à Portici m’a donné 
des maux de cœur épouvantables, 11 faut 
affurément que je fois un de ces gens dont 
parle Horace: 

Si fradus illahatur orhis , impavidum 
jeriant ruina . 

ou une tête bien légère , qui comme une 
girouette tourne à tous les vents du mon- 
de, Je vous laiffe en décider. 
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Avant que nos Mariniers aient com* 
mencé leur Prière, & leur Hymne à la 
Sainte Vierge, j’ai encore deux bonnes 
heures , je vais vous les confacrer pour 
vous faire part de quelques particularités , 
que j’ai remarquées dans mon paflage de 
Calabre en Sicile , & que j’ai laifle échap- 
per par l’impatience que j’ai eu de vous 
faire arriver le plutôt poffible dans cette 
Ile chérie. 

Le Mont Etna, l’Étoile polaire de ces 
parages , comme le dit Mr. B ry donne , 
eft h élévé , qii’à la hauteur du Golphe 
de Sainte Euphémie , nous en ,apperce- 
vions déjà le fommet élancé dans les 
nues. A droite les Iles de Lipari , & 
le Strambolo , formant & vomiflant de 
temps en temps quelques flammes rou- 
geâtres , nous préfentaient leurs bords ef- 
carpés ; mais le tout en miniature , car 
nous en étions à quatre-vingt milles. Je 
ne vous dis rien de cette montagne dans 
ce moment ici, car j’aurai aflez occaflon 
de vous en entretenir après. Je palTcrai 
donc tout de fuite à ce Gouffre fameux , 
tant chanté par les Anciens, tant répété 
par les Modernes , & qui ne mérite rien 
moins que la peine d’en parler. Je parle 
du Gouffre de Scylla ; c’eft un rocher 
tout nud , jufqu’à une certaine hauteur , 
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au - deffus de laquelle eft bâtie la petite 
,VilIe de Scylla, avec un Château fort. 
Les flots qui fe brifent contre , excitent 
un bruit fourd femblable tout - à - feit à 
celui que les vagues font naître lorfque 
le vent les pouffe contre quelque écueil, 
& je ne vois là rien que de très-naturel; 
mais qu’il y ait un Gouffre au bas , ainfi 
que les Auteurs Grecs & Latins ont voulu 
le faire croire , rien n’eft plus faux , & 
nous aurions paffé même deffus fans nous 
en appercevoir, fi notre Patron ne nous 
en avait averti. C’eff: airifi qu’il fuffit la 
plupart du temps, qu’un homme inftruit 
en ayant la réputation de l’être , dife 
quelque chofe ; il fe trouve bientôt un 
fou pour adopter fon fyftême , & un autre 

Ï )our le chanter. 11 eft vrai que* les Ca- 
abrois & les Siciliens reconnaiffent dans 
le Phare , ou détroit de Mefline , un cou- 
rant réglé toutes les fix heures , dont la 
violence même eft telle , à ce qu’ils di-^ 
* fent , que fi un Vaiffeau voulait s’obfti- 
ner à paffer ce détroit dans le temps du 
réflux , le courant le jetteroit avec vio- 
lence contre le rocher de Scylla , & le 
briferoit indubitablement. Ils appellent ce 
courant Rheuma , & c’eft là le véritable 
danger dont Homère , ni Virgile ne com 
liaiffaient pas la caufe , & qu’ils attri-» 
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huaient tout bonnement à Scylla , puif-^ 
que ce rocher était toujours le théâtre 
des naufrages continuels qu’occafionnait la 
mal-adreffe des Pilotes de leurs temps. Je 
compte voir bientôt Caribde. Peut - être 
n ’eft-il pas plus effrayant que Scylla , 
n’importe , il vaut mieux qu’un Voyageur 
voie dix chofes inutiles , que d’en laiffer 
échapper une , qui pourrait ajouter à fes 
connaiffances ; & iî ce n’eft en ajoutant 
à fes lumières , du moins en le guériffant 
de quelque préjugé , qu’une bouche fou- 
vent refpeclable, mais mal-inftruite, aurait 
enraciné dans fon efprit. 

Avant que de fermer ma lettre , je vais 
vous dire encore deux mots d’un Phé^ 
nomène commun dans fon a£lion , mais 
très • intéreffant & très - fingulier pour lé 
coup d’œil , que nous avons eu occafron 
de remarquer dans notre courfe d’hier au 
loir. 

Ceft -la trainée de flammes , compofée 
d’une infinité d’Étoiles fcintillantes fur les 
flots , furtout l’efpace que parcourt le 
Bâtiment , & qu’on appelle fillage. Le 
premier coup d’œil qu’on jette deffus , 
fait croire que ce n’eft qu’une réflexion 
des corps brillans du firmament ; mais 
quand on voit ces petites particules ignées 
fe détacher de deffus les flots , fuivre la 
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rattie , ou le bâton avec lequel on fouette 
l’eau , entrer même dans le Bâtiment par 
les écoutilles , s’y arrêter pendant une mi- 
nute ou deux , toujours dans un état bril- 
lant ou lumineux ( ^ ). La réfleûion ne 
peut plus être admife comme caufe de 
ce Phénomène, & l’on eft forcé de con- 
venir que cette flamme fort du fein même 
de l’eau : ce qui paraît abfurde d’abord ; 
mais fi l’on confidère que l’eau de la mer 
eft compofée de deux natures , fans comp- 
ter celle de fon fluide propre , femblable 
en tout à celui de l’eau de rivière , ou 
de fontaine , &c. ... & que ces deux Na- 
tures font l'une un fel tenu en diflblu- 
tion , toujours prêt à fe criftallifer, pourvu 
qu’il ait un moment de repos, & par 
conféquent facile à être extrait , fi j’ofe 
le dire de 'ce fluide, ainfi que nous l’a 
prouvé la machine de Mr. Poijfonnier , 
employée par M. de Bougainville; l’autre 
un bitume également tenu en diffolution , 
mais fi tenace , fi j’ofe le dire , fi inhé- 



Çi) Depuis que ces lettres ont été écrites, l’Auteur a 
préfenté à l’Académie des Sciences de Siene un Mémoire 
fur une nouvelle manière de faire le phofphore , inti- 
tulé par lui , Phofphore marin , par le moyen de ce bi- 
tume qu’il a reconnu par fes expériences être un phof- 

Î >hore animal répandu dans la mer, au moyen des in- 
eSes lucides & phofphoriques qui s’y trouvent dans 
une immeofe quantité. 
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rent à oi fluide qu’il ne femble faire qu’un 
feul corps avec toutes fes parties conflii- 
tuantes , & que toutes les opérations chy- 
miques , tous les efforts des Phyficiens , 
n’ont pu encore l’en extraire , & ôter à • 
l’eau de la mer cette amertume , ce goût , 
& ce taft poiffé qu’on connaît enfemble 
fous le nom de faumure. On peut donc 
inférer de-là que c’eft le feul bitume qu’on 
peut regarder avec juftice comme la caufe 
de ce Phénomène. 

Le temps ne me permet pas de difcu- 
ter dans ce moment cette matière plus au 
long J mais je profiterai du premier que 
j’aurai de loifir pour vous faire part de 
mes rêveries à ce fujet. Adieu , je n’en 
puis plus , je fuis tout roué du mouve- 
ment de mon Bâtiment , & de l’attitude 
gênante dans laquelle je vous ai écrit cette 
mortelle lettre ; mais avant que de l’a- 
chever , il faut que je vous dife , que 
c’eft; mon oreiller qui m’a fervi de pupi- 
tre, & je fuis bien-aife de vous le dire, 
car fi jamais vous vous endormés à cette 
leélure , mon amour propre aura du moins 
une efcufe légale , que beaucoup d’ Au- 
teurs modernes n’auraient pas eo leur fa- 
veur. 
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LETTRE VI. 

Ce 8. Oâobre 1776. de Mefline. 

Rade de MeJ[Jîne , Port , Quai , Bâtimens ; Rues^ 
' Statues de Neptune & des deux Ûonjlres ; Statue 
du Roi , autre. Prince de la Scaletta. Sa fa- 
tnille. Tableaux à fidcicommis. Hôpital. Jardin 
de cette mai f on ; fon Jardinier. Injections ana- 
tomiques. Revenu de cette Maifon. Charité de 
quelques particuliers , 6* particuliérement du 
Prince de la Scaletta. Cathédrale ; quelques 
autres Eglifes. Principale Fête de Mejjîne , 
eelle de la Conception. ' Gouverneur de cette 
Ville. La Citadelle , le Salvador , le Laqaret , 
le Phare. Nouvelle Cathécumene. Théâtre. Trou- 
pe. Plantes les plus communes du terroir. Coup 
d'œil majejlueux du détroit. .Charbon fojjjle. 
Meules de San Rainero. Population , Commer- 
ce , Précautions contre la contagion. 

J’a I eu tant d’occupations , & tant de 
chofes à voir depuis mon arrivée dans 
cette Ville, qu’il m’a été abfolument im- 
poflible de vous écrire de tous ces jours- 
çi , heureufement il a plu un peu aujour- 
d’hui , & je doute que nous fortions de 
tout le jour , hormis ce foir pour aller 
au Théâtre. Je ne puis mieux employer 
ces momens, qu’en vous les confacrant: 
me voici à l’ouvrage. 

On 
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On compte 12. milles depuis le Phare 
de Meffine , deftiné à éclairer l’entrée du 
détroit, jufqu’à l’endroit où la mer com- 
mence à former ce beau port , qui ferait 
l’unique dans fon genre , & le premier 
de l’Europe, h celui ‘de Malthe, à ce 
qu’on dit, ne l'emportait encore fur lui. 
Imaginez vous la rade la plus étendue & 
la plus commode , le havre le plus fûr 
qu’on puifle voir ; une mer toujours cal- 
me conferve dans ce vafte baffin une fur- 
face unie & tranquille , tandis qu’au dé- 
hors les vagues irritées fe brifent avec 
fracas contre les rochers, & contre el- 
les-mêmes, & font retentir les échos des MetEne. 
environs, de longs mugiffemens cent fois 
redoublés. Ce contrafte eft d’autant plus 
frappant , qu’à la place des rochers pélés, 

& de quelque peu de verdure qui tapif- 
fent la plûpart des côtes de la Calabre; 
une Ville màjeftueufe femble à Meffine 
fortir des flots , & fervir de fiège à l’em- 
pire de ce vafte élément. Un quai fuperbe, 
pavé en grandes pierres plates , offre aiix 
piétons une promenade commode prefque 
toujours à l’abri du 'foleil , & procure à 
rembarquement des marchandifes la plus 
grande aifance. De grands bâtimens en 
pierres de taille conftruits pour la plû- 
part fui- le même modèle , & fansT autre 

D 



Digiiized by Google 





50 LETTRE VI. SUR LA SICILE* 

interruption que celle de quelques gran- 
des portes qui aboutiffent à autant de 
rues principales offrent un coup d’œil 
des plus impofans. Les rues- de Meffine 
pour la régularité ne répondent point à 
la beauté du port , mais elles font larges, 
affez bien percées pour la plupart , & 
très -bien pavées. Une des premières cho- 
fes que l’on fait voir à tous les étran- 
gers qui arrivent à Meffine , c’eft une 
Statue de Neptune tenant les Monftres 
de.Carybde & de Scylla enchaînés, que 
Mr. B ry donne a eu l’indulgence de trou- 
ver très -belle, & qu’à mon avis je crois 
très-mauffade. Au refte, en fait d’ouvrage 
de goût, chacun a fon fendment; le 
mien n’efl; pas trop favorable à cette Sta- 
tue, & je ne vous en fais même men- 
tion w’à caufe de l’éloge , qu’en a fait 
Mr. B ry donne* Celle du Roi d'Efpagne ' 
placé non loin de là me paraît a.\o% plus 
de tîtres pour mériter l’attention d’un 
voyageur obfervateur. Sans être un mor- 
’ceau de grande force, elle réunit la/ju- 
fteffe des contours à un faire agréable. 
Meffine pofsède encore quelques autres 
ftatues de différens Maîtres , mais elles ne 
font pas d’une beauté qui puiffe mériter 
d’être citées avec éloge. On peut cepen- 
dant ïemarquer une Statue en brOnze de 
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Philippe V. d’un jet affez hardi , & qua- 
tre petits chevaux marins domptés par 
des petits Génies , le tout en marbre & 
d’une compofition affez fvelte. 

La maifon du Prince de la Scaletta 
peut à tous égards être regardée , comme 
la première de la Ville , foit pour la 
naiffance, les richeffes & le crédit, dont 
elle jouit dans le Pays , foit pour les 
agrémens qu’y trouvent les étrangers qui 
y font admjs. Deux fils & une fille com- 
pofent cette Famille refpeclaHe que fa 
façon de penfer a autant fait connaître 
dans l’étranger que parmi fes propres 
compatriotes. Le Prince- lui -même a beau- 
coup voyagé, & le féjour qu’il a fait" 
hors de fon Pays , lui a fait agréable- 
ment marier la politeffe Françaife avec 
l’urbanité & l’hofpitalité Sicilienne. Si ja- ' 
mais vous venez en Sicile , comme vous 
l’efpérez , tachez d’avoir une lettre pour 
lui ; c’eft la meilleure recommandation 
que vous puiffiez avoir. Ce Prince pof- 
sède dans fon Palais une très -belle col- 
le£lion de tableaux de différens Maîtres , 
entr’autres, une défcente de croix que je 
crois de l’Efpagnolet , un Saint du Gui- 
de , une Clorinde d’un pinceau qui m’eft 
inconnu , & plufieufs autres morceaux 
dignes d’être vus. - Une particularité qui 
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leur eft relative & dont il faut que je 
i vous fafle part , c’efl; que les Ancêtres 
du Prince ont mis fur ces tableaux un 
fidéicommis qui empêche leur aliénation. 

Il faut que leur premier Propriétaire en 
fut bien amoureux, ou les regardât comme 
des talifmans inéftimables , puifqu’il per- 
mit à fes Succeffeurs de vendre leurs 
titres , & tout leur héritage , & ne mit 
oppofition qu a la yente de ces Quadri 
Hôpital, rifpettahili. L’Hôpital de Meffine eft très- 
grand , & xloit une partie de la bonté 
de fa conftitution à la pefte, qui en 1745. 
affligea ft cruellement cette malheureufe 
Ville qui fut prefque entièrement dépeu- 
plée par ce fléau. Beaucoup de propreté, 

& une fage économie paraiflent véiller à 
cette immenfe machine , fans quoi ces 
' fortes de bâtimens fe détruifent prefque 
aufll promptement , qu’ils font élevés. 

Pour l’ufage de fes malades , cette mai- 
fon a un petit jardin aflez bien entretenu, 

& où l’on trouve quantité de plantes • 
exotiques cultivées avec foin. Le Jardi- 
nier du lieu nommé Domenico Cotonna 
eft un homme entendu dans cette partie, 

& pofledant bien la plûpart des phrafes 
de Linné , cependant Mathiole paraît être 
plutôt fon guide. Cet homme a up af- 
Ibrtiment de plantes de la Sicile très -in- 



CATHÉDRALE. JJ 

téreffant à voir, & il s’y en trouve beau- 
coup qu’on ne voit pas trop communé- 
ment dans d’autres pays. Cette maifon 
pofsède encore quelques injeftions dans 
le goût de celles du Prince de Saint Sé- 
vère ; mais ce font de mauvaifes copies, 
prefque toutes détraquées. La plûpartdes 
maladies qiii affligent l’humanité depuis 
quelques uècles , avec moins de violence, 
mais plus communément , & qui font 
fur tout très - ordinairès en Sicile , ont 
augmenté la dépenfe de cet Hôpital' de 
plus de la moitié au deffus de fa recette; 

& fans la charité de fes Direâeurs, & 
particulièrement celle du Prince de la 
Scaletta , il y a long-tems que cet éta- 
bliflement aurait manqué; La Cathédrale Cathédrale 
de Mefflne bâtie encore par les Normands 
fur les fondemens d’un ancien Temple du 
Paganifme, à ce qu’on prétend, offre un 
grand vaiffeau avec deux bas - côtés, mais 
fans le moindre goût ; on voit à tous pas 
les retouches faites dans différens fiècles 
à diverfes parties de cette Eglife : & dans 
l’architefture de ce bâtiment on diftingue ' 
aifément la tîetérioration & l’amélioration 
goût. Si cette filiation, fi ^’ofe le dire, 
avait été faite exprès , elle ferait intéref- 
fante pour l’hiftoire des progrès de l’ar- 
chiteélure ; mais comme c’efl plutôt l’ef- 
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fet du hazard, & celui du défordrè^ 
cela produit un tout peu agréable en gé- 
néral. Le grand Autel eft tout entier en 
mofaïque dans le goût de celle de Flo- 
rence, c’eft-à-dire en pierres dures tail- 
lées & rapportées en compartimens. La 
plupart des contours- font , on ne peut 

E as plus heureufement exécutés, mais le 
on goût n a pas préfidé partout, & l’on 
dirait prefque que cet ouvrage n’eft pas 
tout entier de la même main. Le deuein 
du tabernacle eft de la plus grande ri- 
cheffe , & je ne lui trouve d’autre defaut 
que d’être un peu trop chargé d’orne- 
mens. Celui des deux Chapelles latérales 
a beaucoup de nobleffe , la mofaïque des 
baluftrades offre un mélange de jolis mor- 
ceaux lourdement encadrés ; mais une des 
principales chofes que l’on doit confidé- 
rer dans cette Eglife , c’eft la vieille mo- 
faïque qui forme les voûtes de ces Cha- 
pelles , & qui dans fa groffiéreté pre- 
mière offre des contours hardis, & re- 
trace partout le goût de la peinture grec- 
que , & fes proportions. L’Eglife des Jé- 
fuites ornée dans le même genre , pré- 
fente dans, fes deffeins une manière .plus 
moderne , & fes pilaftres révêtus en mo- 
faïque fine offrent partout des lais d’une 
fuperbe tapifferie. En général toutes les 
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Ëglifes de Meffine font plus ou moins 
belles fuivant l’influence de l’ordre fur la 
nation, & ce qu’il y a de plus fingu- 
lier , c’eft que cela va toujours en raifon 
inverfe. Si Palerme a S. Rofalie , Meffine 
a auffi une grande fête , pour -laquelle 
elle referve toute fa magnificence ; mais 
nous en fomroés’bien éloignés & je fuis 
bien fliché de ne pouvoir point vous en 
faire la defcription. Tout ce que j’en fais, 
c’efl qu’on la folemnife le jour où les 
Meffinois reçurent une lettre adrelfée à 
leur Ville de la part de la Ste Vierge. 
J’ai voulu voir la lettre en original, mais 
je n’ai pas été aflez heureux pour cela. 
En revanche , j’ai affifté à la Fête de 
rimmaculée Conception. Une pétarade de 
cinquante petits canons dès le matin nous 
l’annonça , mais excepté le tapage de cette 
caünonade , & des pétards qu’on tirait 
dans les rues , & qüi pouvaient eftropier 
les paflTans , tout fe pafla avec la plus 
grande décence , & une dévotion mo- 
defte & fans affeâation. 

Hier au foir nous fommes allé voir 
Mr. Cortado , Gouverneur de Meffine , 
vieux militaire , refpeâable , intelligent , 
& très -honnête , nous en avons obtenu 
la permiffion de voir la Citadelle, le La- 
zaret , & le Salvador , qui eft un ouvra- 

D 4 
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ge avancé, ifolé, bâti à- Textrémité de 
la langue de terre qui forme le havre 
Havre de de Me/Sne ^ dont je vais vous dire quel- 
ques mots. La Citadelle , bâtie par les 
Efpagnols , porte partout l’empreinte de 
leur goût, & de leur façon de bâtir, 
une folidité maffive , beaucoup 'de gran- 
deur dans l’entreprife, une dépenfe éton- 
• nante , telles font les premières remarques, 
’ qui fautent aux yeux d’un obfervateur , 
qui vilite ces ouvrages. Dans, l’analyfe 
fécondaire , il, en eft, beaucoup d’autres, 
qui ne font pas faites pour groflir le re- 
cueil d’un journal , & que je vous com- 
Lazaret. muniquerai à mon retour. Le Lazaret eft 
bâti en pleine mer fur pilotis , & en 
même tems fur un Ilot qui était tout 
près de la côte. Il eft grand , fpacieux , 
affez commode & bien vu dans fa défti- 
nation. Le Salvador , forterelTe confidé- 
rable, quoique de peu d’apparence com- 
mande le port & le détroit , & jouit de 
la fituation la plus avantageufe pour la 
défense de ce pofte. On y fait voir une 
coulevrine, qu’on dit porter à dôuzes 
milles ; la diftance eft belle ; mais que 
cela ne vous gendarme pas , j’ai vu un 
Officier en Allemagne qui m’a dit qu’à 
Olmutz en Moravie , il y avait une pièce 
qui portait jufqu’à 6 . lieues de fonpays. 

/ •• 

/ 
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Il faut bien que chaque nation ait fes 
merveilles & fes fables. 

Le Phare defliné pour éclairer le paf- Phare, 
fage du détroit de ces côtes, eft fembla- 
ble en tout à celui qui eft bâti fur le 
Cap Pelofe, vis-à-vis de Scylla; c’eft 
une tour avec un lanternin , où l’on met 
un fanal affez peu lumineux , car la garde 
aime beaucoup mieux réi'erver la moitié 
de l’huile pour fa foupe, que de la laif- 
fer ainft brûler en pure perte. On m’a 
montré dans le Lazaret une chambre 
qu’avait occupé depuis peu une nouvelle 
Cathécumène , admife dans le giron de Anecdote, 
ri^life , à ce qu’on dit , par un miracle 
viüble de la Providence j née en Dalmatie 
de parens Turcs , cette Jeune perfonne 
avait époufé un homme de cette Reli- . 
gion malgré le penchant fecret quelle 
avait pour le Chriftianifme. Au bout de 
quelques années de mariage , fon époux 
vint à mourir; fa veuve profitant de la 
circonftance voulut réalifer fa vocation , 

& palier en France pour fe faire bâptifer; 
fe^ parens ayant eu vent de fes inten- 
tions , l’embarquèrent par force fur un 
bâtiment Turc avec fon fils & tout fon 
bien, & l’expédièrent fous bonne garde 
pour Conftantinople. La belle partit mal- 
gré elle , mais le Ciel prit bientôt fa dé- 
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fense, une tempête affreufe détourna le 
vaiffeau de fa route , & de la mer Io- 
nienne le jetta brufquement dans le dé- 
troit de Meffine, vis-à-vis du port de 
cette Ville. Appercevant du fond du bâ- 
timent les croix des Eelifes, la veuve 
corrompit une de fes gardes , & l’engagea 
de porter un billet de fa part au Conful 
Français. Celui-ci informé de l’anecdote, 
en inftruilit le Magiftrat , qui ordonna 
au vaiffeau- Turc de remettre la femme 
qu’il avait fur fon bord. Le Capitaine in- 
timidé obéit, & la veuve baptifée folem- 
nellement fut reconnue Citoyenne de 
‘ Meffine , & établit fon féjour dans cette 
Ville. 

En voila affez pour aujourd’hui il eft 
tard ; & je vais au Théâtre. A mon ré- 
tour fi j’ai un moment de libre , je vous 
le confacre fuivant mon ordinaire. 

Ce 9. Décembre. 
Th,éatr8. J’ai été hier à l’Opera , où je me ferais 
cruellement ennuyé , fi je n’avais pas eu 
‘ le bonheur de me trouver dans la loge 
du Prince de la Scaletta avec fa char- 
mante Famille. La troupe eft: déteftable , 
les Aâeurs jouent à contrefens, les A£lri- 
ces font laides , & la pièce digne des pé- 
tits Théâtres de Naples. Ils ont parmi eux 
un ténûre, qui peut-être pourra valoir 



Digitized by OQgIc 




PLANTES. 



59 

quelque chofe un jour. Il a un timbre 
aflez heureux , peu de méthode , mais du 
goût , & beaucoup de penchant pour la 
manière de Pachierotti. La fale fans être 
belle , eft commode , & les loges ne font 
point bâties en chambres , comme on le 
voit dans prefque tous les Théâtres Ita- 
liens. Dans les courfes que j’ai faites hier 
& aujourd’hui , j’ai eu occalîon de re- 
marquer quelques plantes particulières, & plantes, 
fuivant ma coûtume, je vais vpus nom- 
mer celles qui paraiffent venir le plus 
volontiers dans le terroir. Mr. Brydonne 
dans fon Voyage parle d’un fruit parti- 
culier , qu’il appelle : pomma <£ oro , en 
effet c’eft le nom qu’on lui donne ici , 
mais ce n’eft point une production étran- 
gère à nos climats , c’eft le Solanum me- 
longena. Il vient dans celui-ci en grande 
abondance , & toute la côte ei> eft cou- 
verte. On voit encore dans la plaine à 
côté des Capucins le Gallium , le Del- 
phinium , XHedyfarum , le Staphyloden- 
dron , XAcetofa , X Ànagallis , le Crocus 
filvejlris , le Tytymale , XOxyacantha , 
differens Orchys , le Harum , X Ellébore 
blanc la Cicuta virofa^ la Joubarbe^ 
XArtemiJîa nivea ^ & beaucoup^ d’autres 
plantes de près. On dit que XHerba Turc a 
s’y trouve aufli , mais je n’ai jamais pu 
la voir. 



X 
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En parcourant la langue de terre fur 
laquelle eft bâtie la Citadelle , j’ai eu le 
plaifir de jouir de la plus belle vue du 
Détroit, monde. La mer refferrée en cet endroit par 
la Sicile & l’Italie paraît être un fleuve majé- 
ftueux, fortant d’un baflin immenfe pour 
aller porter fes eaux dans le fein de la 
mer , qu’on apperçoit dans l’éloignement. 
Le courant dans ce détroit eft n fenfi- 
ble , que quand il vient du feptentrion au 
midi , l’illufion en augm.ente davantage , 
& l’on regrette qu’un fleuve auflî fuperbe, 
& qui offre une largeur de quatre milles, 
mette ft peu d’intervalle entre là naiflance 
& fa fin. A deux milles de Meffine eft 
Charbon Une mine de charbçn fofliîe , dont on fe 
fo/Tue. jg pays; j’ai eu envie d’exami^ 

ner cette produftion , mais après diffe- 
rentes analyfes , j’ai reconnu que ce fof- 
ftle n’était pas tout-à-fait mur, & que 
les fubftances végétales , qui lui fervaient 
de bafe , quoique fortement imprégnées 
de fbufre , n’avaient pas allez de phlogU 
ftique pour en faire 'un charbon vérita^ 
ble , comme celui d’Angleterre, de Hol-^ 

lande, de France &c mais que 

ce n’était tju’un bois foflTile changé enja-^ 
ïet avec exupérence de naphte , & dç 
pétréole. 



MEULES ARTIFICIELLES. ‘ 6t 

Sur le bras qui forme le porc de Mef- 
fine , & fur lequel fe trouvent litués la 
Citadelle, le Lazaret, & le fort S. SaK 
vador,^fur ce bras, dis -je, appelle 
Braccio di San Raynero , les Meflinois 
forment des meules artificielles , qui ne 
cedent nullement en bonté à celles qui 
viennent des autres carrières de la Sicile. 
Voici le procédé qu’on obferve à ce fu- 
jet. On commence par écarter la première 
couche qui eft toute compofée d’un fable 
quarzeux d’un grain affez groflier ; enfuite 
on creufe'à la profondeur de trois pieds 
& demi même, & on forme à l’aide 
d’une pèle un moyen à forme circulaire 
du diamètre dont on défire avoir la meu- 
le; dans le centre on pratique une ouver- 
ture deftinée à former le trou de la meu- 
le; on bat enfuite le tout pour unir la 
furface , & pour rapprocher les parties ; 
puis on laiffe ces meules dans cet état à 
découvert au contaft de l’air, & au bout 
d’un an le fuc lapidifique cimente ces 
parties , la plupart hétérogènes , & leut 
donne toute la confiftance réquife dans 
les pierres meulieres. 

< Rappeliez - vous , M. C. C. , mon mé- 
moire fur le fuc lapidifique, il femble 
que j’aie deviné cette méthode , lorfquô 
je confeillais aux nations- privées de pier-. 
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res de taille de fubftituer l’art à la nature, 
& de reparer fes omiffions par l’imitation 
de fes produits. 

Meffine qui par fa fplendeur,' fon com- 
merce & fa population difputait la pri- 
mauté à Palerme , depuis 1743. ^ 
prefque entièrement dépeuplée- par une 
pefte cruelle fuivie d’une petite vérole 
mortelle , qui dans l’efpace de fix mois 
emporta plus de 70. mille perfonnes. 
Dans ce moment à peine dans fes murs 
peut- on en compter 30. raille. Le com- 
- merce eft entièrement tombé, depuis que 
la communication avec le Levant a été 
interceptée , & cette Ville eft réduite à 
Commerce fe fervir du peu de marchandifes, qui lui 
viennent de Marfeille , de Livourne & 
de Genes. Toutes ces belles maifons qui 
forment l’ornement du port, font pour 
la plûpart défertes , & Meftlne dans cet 
état de langueur eft comme un beau 
corps privé de fon foufle vivifcateur. 

Demain de grand matin nous devons 
partir de Meffine ; ainft je vais finir ici 
ma Lettre en vous donnant le bon foir, 
car pour peu que je vouluffe continuer, 
je me mettrais à philofopher. Les mal- 
heurs de Meffine me feraient faire une 
fortie fur les viciffitudes de la fortune , 
fur fon inconftance , fur le peu de durée 
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des corps les plus folides. Mais que ga- 
gnerais-je à tout cela? je me priverais 
d un fommeil néceflaire pour vous en- 
dormir peut-être; le facrifice ferait gé- 
néreux de ma part , mais je ne crois pas 
que vous ayez befoin de ce verbiage 
pour exciter votre fommeil ; en tout, cas 
prenez le Poëme de M. J). M. ; c’eft le 
foporifique le plus efficace que je con- 
naiffe , & moi je vais dormir : adieu , 
bon foir. 



LETTRE VII. 

Ce 12. Décembre de Caania. 

Arrivé: à Catanîa ; Port ; Lavis : Promontoire; 
Ville ; Maifon du Prince de Bifcaris ; le 
Prince ; la Princejje ; fa Famille ; fa fociété ; 
foa Mufeum ; C Abbé Sextini ; Travaux du 
Prince rélativement aux antiquités de Catania ; 
la Sciarra ; Academie de l'Etna ; Chanoine 
Récupéra ; BénédiSins ; leur Eglife; C Orgue; 
le Mufeum de ces Pères ; leur Bibliothèque ; 
Erreur de Mr. Brydonne ; Jardins des Béné- 
dictins ; Préparatifs pour le voyage du Mont 
Etna. 

En partant le i o. du courant de Mef- 
fine , notre intention étoit de débarquer 
à Taormina, l’ancien Tauromsnium pour 
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voir les antiquités des pays; mais le vent a 
été fi violent^ipendant la traverfe que nous 
avons faite, que notre Patron dans la crainte 
de voir briîer fon bâtiment contre les 
écueils qui bordent cette côte, nous engagea 
a prendre le large, 8r à renoncer à l’efpé- 
rance que nous avions de voir cette Ville. 
Ten fuis fâché dans mon particulier, mais ce 
n’efl; point une privation pour vous, car je 
n’aurais pu vous rien dire la-deffus, qui ne 
fut déjà rapporté à cet égard par d’Orv///?, 
le Baron de Riedefd^ & Mr. Bry donne. 

Suivant donc l’impulfion d’un vent de 
Nord - Oueft affez violent , nous arrivâ- 
mes à nuit tombante dans le port de Ca- 
tania , & fuivant la coûtume ordinaire , 
nous fûmes obligés d’attendre le jour , 
& de coucher à bord de notre Spéronare. 
Le lendemain à 7. heures du matin, 011 
nous lai fia defcendre, après avoir pris de 
notre Patron tous les renfeignemens pofll- 
bles, & avoir bien examiné nos paffeports. 

Le Port de Catania ou plutôt la petite 
Anfe qui fe trouve dans cette Ville eft 
très -peu favorable au mouillage des bâ- 
timens d’une certaine groffeur , mais la 
dépenfe extraordinaire qu’il faudrait faire 
pour l’agrandir, a arrêté’ la Ville juf- 
qu’à préfent. Peu de tems avant l’affreux 
incendie de 1693. Catania avait un port 

très- 
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très-cofnmode , mais un écoulement fu- 
bit de la lave de l’Etna en a privé cette 
Ville à jamais , en formant au milieu un 
promontoire immenfe. Je brife à préfent 
îur cet article ; car comme je veux vous 
parler un peu en détail de l’Etna , & des 
prodigieux effets opérés par les éruptions 
de cette montagne célèbre , je me con- 
tenterai de ne vous parler dans cette Let- 
tre que des objets rélatifs à la Ville de 
Catania elle même. 

La vue de la Ville de Catania du côté 
du port eft très -belle ; un quai commode, 
des bàtimens de grande apparence, le 
Chateau dans l’enfoncement , le Palais du 
Prince de Bifcaris , l’Eglife & le Couvent 
des Bénédiftins , tout cela joint enfemble 
forme un coup d’œil très -varié, & très- 
intéreffant. Quoique pluffeurs foisrenver- 
fée par les tremblemens de terre , & in- 
cendiée par les laves de l’Etna, la Ville 
de Catania ne fe reffent point dans fes 
bàtimens publics , & particuliers des cruel- 
les calamités auxquelles elle a été affu- 
jettie. Il femble même que réalifant la 
fable du Phénix , elle foit fortie , pour 
ainfi dire , plus brillante & plus belle du 
fein de fa . deftruftion. Ses rues font tirées 
au cordeau , fes places fpacieufes & ré- 
gulières , prefqüe -toutes fes maifons font 
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bâties avec une fimplicité noble & ma- 
jeftueufe. Parmi toutes , le Palais du Prince 
de Bifcaris peut tenir la première place. 
Si fon extérieur n’affiche pas beaucoup 
de magnificence , l’intérieur compenfe bien 
ce défaut par les beautés qu’il renferme. 
Sans s’en douter , fon Maître , en le bâ- 
tiilant , a donné au Public un échantil- 
lon de fes fentimens. Beaucoup de mo- 
deftie au déhors , & • les plus grandes ri- 
cheffes dans l’ame, tel eft le portrait du 
Prince de Bifcaris , & quiconque a le 
bonheur de le connaître, le trouvera af- 
furément bien reflemblant. La façon de 
penfer du Prince a influé fur tout ce qui 
l’approche, ou lui appartient, la Prin^ 
cefle fa femme , fa Famille , fa Société , 
tout fe reflent de fon urbanité & de fes 
vertus. Je fuis fâché que la brièveté de 
cet ouvrage ne me permette point de 
m’étendre fur un objet auffi intéreflant ; 
mais vous n’y perdrez rien ; car à mon 
retour je vous ferai part de quelques bel- 
les aftions de ce Prince vraiment digne 
d’être l’idole des Habitans de Cataniaqui 
le chériflent à l’adoration. Doué des qua- 
lités de l’efprit, ainfi que de celles de 
l’ame , le Prince de Bifcaris a réuni dans 
fon agréable féjour les richefles des deux 
âges & les produ^ons des deux mondes^ 
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une fuite d’antiques précieux & de mo- 
dernes ' finis ; une colleâion rare de livres 
les plus recherchés , un médailler fuperbe 
& nombreux; un cabinet d’hiftoire na- 
turelle aulîi intéreflant par les, objets de 
curiofité qu’il renferme , que par le couj) 
d’œil méthodique fous lequel il fe pre- 
fente ; une fuite confidérable de vafes, & Vafes 
d’urnes Étrufques & Siciliens , un alTor- Etrufques* 
timent d’armes anciennes pour fervir à 
l’hiftoire des progrès des arts ; une quan- 
tité étonnante d’inftrumens' confacrés aux 
rites anciens, & de vêtemens des premiers 
Habitans de la Sicile ; un étude d’optique 
ingénieufe , quelques inftrumens de Phy- 
fique & de Mathématique les plus utiles; 
un baguier très -riche & très -beau, en- 
fin un Choix de Camées inéftimables , 
foit pour les accidens les plus heureux 
dans les pierres , foit par la délicateffe de 
l’ouvrage. Tant d’objets réunis enfemble 
devraient naturellement offrir beaucoup 
de médiocre, mais le ta£l du Prince en: 
fi fûr , que l’on ne voit dans fon Mu- 
feuBî , que des morceaux vraiment efti- 
mables , & fur lesquels le bon goût a 
dès long-tems appofé le fçeau de l’ap- 
probation générale. 

J’entrerais bien volontiers dans un dé- 
tail auffi agréable que celui de la défcri- 
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ption de ce Cabinet précieux, mais un 
catalogue imprimé dont je fuis poffelTeur 
vous fatisfera mieux à cet égard que je 
ne pourrais le faire. Je me contenterai 
feulement de vous indiquer les principaux 
morceaux , qui me paraiffent dignes des 
regards curieux d’un obfervateur. Parmi 
les Statues , un bufte de Jupiter mutilé , 
que le Baron de Riedefel a annoncé dans 
fon voyage de la Grande Grèce, comme 
devant être un Bachus , mais qui n’eft 
rien moins que cela. Il eft même très-aifé 
de s’en convaincre , en étudiant les pro- 
portions de ce beau morceau , & en l’e- 
xaminant d’après tous les Bachus qui ont 
pu échapper aux injures du tems , & qui 
nous ont tranfmis une connaiffance fûre 
du ftyle Grec, & des proportions qu’ob- 
fervaient les Anciens dans les Statues de 
leurs Dieux. N’oubliez pas aufli de voir 
deux Vénus ^ un bufte de Scipion^ un 
autre dé Antinous^ un ; quelqués 

amours & quelques têtes d’Empéreur , 
mais fur tout remarcruez le bel Hercule 
des Hefpérides trouve dans les ruines de 
Catania. Voyez dans la fécondé Anticham- 
bre les beaux tableaux qui le meublent. 
Demandez à voir le petit Cabinet de la 
Princeffe boifé en marqueterie, dont pref- 
que tous les bois font de la Sicile, com- 
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me le Piftachier , le Caroubier , le Chene, 

le Grenadier , le Buis &c Dans 

cette petite pièce vous verrez un pavé à 
la Mofaique très -bien confervé & très- 
agréable à l’œil , retiré d’un bain ancien. 
Dans le Cabinet d’hiftoire naturelle re- 
marquez les fuites des laves de l’Etna, 
fes loufFres, fes vitriols, enfin toutes ces 
.produftions comprifes .fous le nom de 
Frutti de CEtna. Voyez l’alTortiment in- 
téreflant des mines de la Sicile; voyez 
le coquillier; voyez les beaux coraux ar- 
tfculés qui enrichiffent cette colle£lion. 
Dans le médailler, parmi quatorze mille 
médailles , vous verrez les plus rares, & 
fur tout vous verrez toutes celles qui peu- 
vent intérefler l’hiftoire de la Sicile... 

Cherchez en même-tems à faire con- 
nailTance avec l’Antiquaire du Prince , 
l’Abbé Sextini , jeune Florentin , doué de 
beaucoup de favoir , & qui outre fa par- 
tie principale , s’eft encore beaucoup ap- 
pliqué à la Botanique. Quoiqu’il ait étu- 
dié fuivant la méthode de Toumefort , 
il poflède les phrafes de Linné , & eft 
très -familiarifé avec Mathiole, le Bota- 
niile général de toute l’Italie, & le feul 
que la plûpart des Botanilles d’ici 'enten- 
dent. LAbbé Sextini a fait pour cet ob- 
jet beaucoup de courfes en Sicile, & a 
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rapporté des échantillons vraiment curieux 
, & rares de quelques plantes , qu’on 

croyait ne point .venir en Europe telles que 
le Papyrus des Anciens, le Venter ou 
le Pfeudo - Cynamomum , VHerba Turca 

&c Il eft même , je crois, le feul 

homme en Sicile, qui puiffe donner des 
.renfeignemens inftruâife à cet égard. Porté 
vers l’étude de l’antiquité par un penchant 
•décidé , le Prince de 'Bifcaris a confacré 
des fommes très - confidérables à la dé- 
Monu- couverte "des monümens anciens qui jadis 
Sw. embelliffaient la Ville de Catania. C’elï à 
fes foins que l’on doit celle du théâtre 
ancien, de l’amphithéatre , des bains, des 
naumachies anciennes. Je ne vous dirai 
rien de tous ces monümens, car le, Prince 
en a entrepris la defcription lui -même, 
& je n’oferais point courir fur fes bri- 
fées. Tous les* plans font déjà prêts , le 
texte l’eft auffi, & dans peu le Public 
doit jouir d’un Ouvrage auffi intéreffant. 
Ce travail n’eft pas le feul , auquel le 
Prince ait confacré fon tems & fes Acui- 
tés. Un terrein immenfe recouvat par la 
La vüit lave , languilTait dans la plus parfeite in^ 
action ^ & joignant la ftérilite à l’image 
étemelle & e^yante du plus cruel des 
fléaux , répandait dans l’ame du Regni- 
cole & du Voyageur l’horreur, le dé^ 
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' Icouragement , & TefFroi ; le Prince en- 
treprend de rendre à la nature fon pre- 
mier éclat. La lave brifée , employée avec 
art change son hideufe apparence, ouvre 
un fein fertile à mille végétaux diflFérens, 
les nourrit de fes fucs , les vivifie de fes 
fels , & bientôt la nature plus vigoureufe 
qu elle ne l’a jamais été femble enfreindre 
fts loix , & donner une exifience plus 
belle à tout ce qu’elle produit. La fcene 
de cette nouvelle métamorphofe s’appelle 
la Schiarra j le Prinde y a fait bâtir une 
maifon de campagne, à laquelle on tra- 
vaille encore, & qui peut-être fera un 
jour une autre merveille dans fon genre. 
Peu content de travailler lui -même, ce 
-Princé fe plait encore à encourager les 
arts & les fciences dans fa Patrie. C’eft 
fous -un point de vue auffi flatteur , que 
s’eft élévé fous fes aufpices l’illuftre Corps 
connu fous le nom d’ Academie de l’Etna, 
& que Mr. B ry donne n’a pas eu appa- 
remment le tems ou peut-être la facilité 
d’apprécier, puifqu’il en a porté dans fa' 
rélation un jugement aufl» peu favorable 
que vrai. Il' fuffira , je crois , pour vous 
convaincre du contraire de vous dire que 
le Prince de Bifcaris en eft Préfident, & 
que le Chanoine Récupéra en eft Sécré- 
tairc. Ce dernier qui a peut-être par fes 
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rares connaiffances contribué - à la plus 
grande partie de l’ouvrage de Mr. Bry- 
dorlnt ^ n’y a pas été préfenté non plus 
avec la dignité que . le fujet mériterait. 
Le Voyageur Anglais .ne reconnait dans 
le favant Catanien, que les qualités fo- 
ciables , beaucoup d’enjouement dans l’ef- 
prit , quelques notions tirées de quelques 
obfervations faites à tâtons au fujet des 
di menions , des produâions , & des ré- 
volutions du Mont Etna, il lui prête fou- 
vent fes propres idées , ou il dénature 
fes raifonnemens , il donne à fes faillies 
échapées le verre à la main, une publi- 
cité indifcrette, & établit de fimples con- 
jeftures en fiftêmes adoptés & fuivis , 
fans avoir égard aux fuites d’une fembla- 
ble conduite. Bien loin de mériter d’être 
chanoinq peint de cette maniéré , le Chanoine Re- 
Recupero. Vraiment digne des vœux que 

fait pour lui toute la partie bien penfante 
de la Sicile, pour qu’un Miniftère auffi 
vigilant qu’éclairé , étendit fur lui les 
bienfaits de fon Roi , & fît réfluer fur 
fa Nation les rares connaiffances que l’ex- 
périence lui a acquifes , & qu’un défaut 
de moyens le force de renfermer dans le 
filence du Cabinet. Mais rejouiffez - vous, 
M. C. C. , on dit que Mr. le Marquis 
de la Sambucca reconnaiffant dans fon 
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Compatriote des lumières vraiment dignes 
de l’appui du Trône, a tourné fçs re- 
gards fur l’humble retraite de ce Savant 
peut-être trop modelle, & veut par fes 
bienfaits adoucir fa fituation , & le mettre 
en état de rendre à fon Roi & à fa 
, Patrie tous les fer vices dont il eft capa- 
ble. Ce que je vous en dis -là, n’efl; que 
pour vous faire connaître le perfonnage, 
j’aurai bientôt occafion de vous donner 
quelques échantillons de fes profondes 
lumières. 

f Nous fommes allé voir hier avec le 
Prince de Bifcaris le Couvent des Bénç- Couvent 
difhns , & tout ce que leur maifon ren- 
ferme de curieux. Je vais en peu de mots 
vous en faire la defcription. La première 
habitation de ces Religieux était fur le 
penchant d’un coteau du • Mont Etna , 
mais la ftérilité du lieu , la froidure du 
climat les a conduits avec le tems, & à 
l’aide de l’augmentation de leurs fonds 
dans la Ville même de Catariia. La mai- 
fon qu’ils Y bâtirent d’abord a été très- 
belle , à ce qu’on dit , mais ne fortait 
point de la noble fimplicité , qui doit 
faire un des principaux ornemens de leur 
état ; un tremblement de terre très -vio- 
lent, & bientôt après une éruption fu- 
nefte ayant , pour ainlLdire, enfeveli ce 
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bâtiment , la charité échaufia (i fortement 
le zele des Cataniens, que dans peu ces 
Pères fe virent poffefleurs d’une fomme 
très-conhdérable , qu’ils employèrent à 
conftruire une nouvelle mailon , qui li 
elle n’a pas beaucoup d’élégance , réunit 
au moins la folidité à la commodité , & 
c’eft moins l’orgueil de ces Pères , que 
le manque de bon goût qu’il feut en ac- 
cufer , défaut bien pardonnable dans un 
corps qui s’eft confacré plus à l’étude des 
connaiifances utiles , qu â celles de la 
Egiife. mode, ou des arts agréables. L’Eglife de 
ces Pères bâtie fur un deffein très -riche 
& très -beau a fouffert quelques échecs, 
ainfi que le rapportent prefque tous les 
Voyageurs modernes , mais ce n’eft ni > 
la ^ibleffe des fondemens , ni le peu de 
conuftance de la pierre de lave employée 
à fa conftruûion , ainli que beaucoup de 
perfonnes le croyent , mais le peu d’in- 
telligence d’un fécond Architefte , qui 
dans la formation des voûtes n’a pas ob- 
fervé une courbure^ régulière ; les arcs 
n’ont pu réfifter à la pouflee, & les 
culées ont cédé fous le poids. Mais le 
mal a été bientôt réparé , & l’on doit 
vraiment regarder cette Egiife , comme 
une des plus belles de l’Italie;' on y re- 
marque ' une particularité dont j’ai vu peu 
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cTexemples, c’eft que l’orgue eft placée 
dans le cœur à la place du Grand Autel, 
qui eft avancé , & fe trouve ifolé à la 
Komaine. Cela fait une décoration très- 
belle , & n’affiche pas tous ces colifichets, 
que les Proteftans ont raifon de reprocher 
aux Catholiques , & qui forment de leurs 
Eglifes des boutiques de quincaillerie. 
Mr. B ry donne a bien raifon de préférer 
cet orgue à celle de Harlem; elle eft bien 
plus noble ‘pour le deifein, & beaucoup 
plus riche, & jplus heureufement ima- 
ginée pour Iç mechanifme , qui eft des 
plus fimples , & fournit cependant tout 
le volume d’air fuffifant, pour animer, 
ft j’ofe le dire , cinquante cinq regiftres 
difierens , imitans les inftrumens les plus 
délicats & les plus favans , qui portent- 
même l’illufion au point de mire croire 
qu’on entend une voix humaine très-agréa- 
ble. Ajoutez à cela un écho fupérieure- 
ment bien faifi, qui rend avec la plus 
grande vérité les fons les plus doux & 
les plus forts , les modulations les plus 
fimples, & les bizarreries tant eftimées 
du contrepoint. 

Le Muleum de ces Pères eft très-grand, 
& renferme de beaux morceaux en tout 
genre, & fur tout en fait d’antiques, & 
d’objets rélatifs à l’hiftoire naturelle. Qua- 
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tre grandes falles avec des afmoires. vi- 
trées renfernient avec beaucoup de fy- 
métrie les différentes natures, & . comme 
elles fe préfentent avec un appareil théa- ' 

tral,>^le bon ordre double, pour .ainfi 
dire , le nombre des objets. Cela a donné 
dans l’œil à plus d’un obfervateur , & je 
ne m’étonne point qu’on ait annoncé ce ' 
Cabinet, comme étant plus grand que 
celui du Prince de Bifcaris , puifque je 
d’ai cru d’abord ainfi moi -même. Mais 
comme j’ai ,eu le plaifir de coniidérer 
d’un & l’autre à mon- aife , je regarde 
celui du Prince comme le plus riche foit 
/élativement à la^ beauté & au. choix 
des morceaux , foit même par rapport au 
nombre de pièces, i Cette confidération ne 
doit point affaiblir cependant l’idée avan- 
tageufe qu’on aurait pu concevoir du 
premier. Ces deux Cabinets font très-beaux. 

-Tout cej qu’on peut obferver à leur égard, 
e’eft que celui du Prince eff fait par un 
connailfeur homme de goût & riche, & 
l'autre par une fociété dont fouvent les 
premiers membres ne font pas deux qui 
ont le plus de connaiffances , & qui > ^ 

comme on le voit dans toutes les Com- 
munautés payent plus l’apparence que la 
réalité. Je ne fais point cette obfervation 
à l’égard de la Régence aRuelle, tout au 
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contraire je me ferai toujours un vrai 
plaifir de rendre juftice aux qualités fo- 
ciales, & aux lumières du Prieur d’au- 
jourd’hui.^ homme aufli refpeftable dans 
le monde, qu’au fein de fon~ Ordre. La 
Bibliothèque de ces Meffieurs non moins Bibiiothé- 
fpacieufe que leur Mufeum offre encore 
plus de* choix dans les ouvrages , & plus 
de décoration dans la falle. Le vailfeau 
eft très -beau par lui-rrtême, & fon boi- 
fage fimple mais propre eft travaillé avec 
beaucoup de goût. Mr. Brydonne en 
faifant part au Public du vif regret qu’il 
a eu d’être réduit à prendre la hauteur 
barométrique de l’Etna , faute d’avoir des 
inftrumens convénables pour opérer géo- 
métriquement , dit que dans toute la • . 
Ville de Catania il n’a pas pu trouver 
un ^uart de cercle, il n’a donc guère 
prête d’attention à une des plus belles ar- 
moires du Mufeum des Bénédiflins qui 
en renferme quatre très -bien conditionnés; 

Par cette rélation ft authentique on peut 
voir à peu -près la confiance que l’on 
doit avoir pour la plupart de celles que 
nous font les Voyageurs des Pays plus 
éloignés. 

Parmi les particularités qu’obfervent tous 
les Étrangers dans le Couvent de ces 
Pères, il en eft une qui mérite encore 
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de vous être rapportée. Ceft leut jardin 
une lave abondante ayant entièrement 
couvert celui qu’ils avaient autrefois, pour 
la commodité de la maifon , ils ont fait 
travailler cette lave deftruâive , ils l’ont 
partagée en compartimens très -agréables 
à l’œil ils l’ont recouvert de bonne 
terre, & en ont fait en un mot un nou- 
veau jardin au niveau du troifième étage 
prefque du Monaftère ; les allées ne pou- 
vant qu’être féches & raboteufes fur ce 
terrain volcanique , il les ont fait paver 
en petites pierres , ce qui form* des def- 
feins rians à l’œil , & confolide le paf- 
fage. 

. Demain matin nous allons rendre nos 
dévoirs à l’Etna, je ne fais pas trop de 
quelle façon il nous recevra dans cette 
faifon. Si vous faviez tout ce qu’on nous 
dit depuis trois jours pour nous détour- 
ner de ce voyage, vous admireriez no- 
tre confiance ; mais enfin notre parti efl 
pris , & je ne voudrais pas pour un em- 
pire me priver du plaifir que je me pro- 
mets à voir cette mont^ne fi refpeflable, 
ce volcan peut-être aum vieux que le 
monde , & qui fuivant moi eft la mon- ( 
tagne la plus haute de l’Europe après le 
Mont Blanc. 
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Pai pris avec moi tout ce que j’ai cru 
néceflaire pour m’affurer de fon élévation, 
d’une manière un peu jufte , & j’efpère 
du moins par mon exaO:itude, fi cen’efl 
par mes obfervations , fatisfaire à votre 
curiofité à cet égard. De notre auberge 
on voit le fommet de l’Etna élancé dans vue de 
les nues & fe confondant, pour ainfi‘^‘“*‘ 
dire, avec elles par fon extrême blan- 
cheur, à caufe des neiges qui le cou- 
vrent ; mais aucune lueur quelconque 
n’annonce , comme au Véfuve , un in- 
cendie intérieur, & ce n’eft que peu de 
momens avant l’éruption , qu’on apper^oit 
une flamme fulphureufe en couronner le 
cratère. Le travail cependant du feu fou- 
terrain qui le mine eft continuel , car on 
voit fans relâche une fumée noire & 
épaiffe s’éléver en colonne a une affez- 
grande hauteur au deffus des mamellons 
du cratère, & retomber enfuite en floc- 
cons fur la partie méridionale de cette 
montagne. Mais en voila affez pour au- 
jourd’hui. Adieu. 
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LETTRE VIII. 

Ce i6. Décembre 1776. de Catanla. 

yoyagc au Mont Etna ^ lave de 1669 ., variétés 
de la lave , différentes époques de fa métamor- 
phofe en terre végétale ; Régions de la monta- 
gne ; Nuances , fous - divijions néceffaires à ob- 
ferver ; Végétations dans les différentes régions 
jufqu'à la moitié de la dernière. Bi:^arres effets 
des laves ; leurs différences ; Monte Rofjo ; 
Monte Baldo ; Volcans éteints ; Colines volca- 
niques ; différente formation des Volcans. Mar- 
che de la lave enflammée ; configuration que 
' prennent communément fes ondes en fe refroi- 
diffant. Grottes naturelles^ Caverne des chevres ‘ 
commencement des neiges , différens dégrés de 
froid de ces neiges ; Montée rapide de la mon- 
• tagne qui fert de bafe à celle qui renferme le 
cratère même. Mutité Frumento. Montariello. 
Tours du Philofophe. Son origine , partage dh 
la montagne conique du cratère en deux ma- 
mellons , de T un desquels fort une fumée con- 
‘ tinuelle, Caufe de ^élévation de cette fumée 
. d’abord en colonne perpendiculaire , 6 " celle de 
chute fur le flanc de la montagne. Difficulté 
de la montée jufqu'au cratère dans cette faifon-y 
Croûte glacée qui revêt t 6 ut le coin. Différentes 
méthodes de déterminer les hauteurs barométri- 
ques. Caufe principale qui fait varier entre eux 
prefque tous les réfultats des calculs que P on 
a faits pour déterminer d’une manière diflincle 
P élévation des montagnes par le baromètre. 
Avantages que l’on a eu faijant ces obferva- 

lions 
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; fions en hyver ^ U contraire pour C aiguille 
aimantie , fa grande agitation pris du Volcan 
fuivie d’une diminution fenfible de fa force 
magnétique. Hauteur de VEtna déterminée par 
celle du baromètre. Vivacité de l’air fur le 
fommet de cette montagne \ hauteur du thermo- 
mètre. Variété dans les dégrés qu’a éprouvé cet 
infiniment depuis le bord de la mer jufqdau 
hüut de la montagne ; caufe ; fon influence fur 
le climat de Catania. Belle vue dont on jouit 
fur CEtna, 

préparé *dès la veille tout ce 
dont nous pouvions avoir befoin , pen- 
dant notre voyage fur la montagne, nous 
nous fommes mis en marche le 13. à 7. 
heures du matin montés fur des mulets, 

& ayant en outre un de ces animaux 
chargé de provifions de bouche. Dans la 
crainte que les cahots ne dérangealfent 
mon baromètre & ne filTent varier le 
mercure, )e me chargeai du foin de le 
porter moi -même, & de toute la route 
je ne m'en fuis point défaifi. Ainh armé 
fur ma monture , je ne reffemblais pas 
mal à un Jupiter du bas Empire tenant 
fon foudre en main. . > 

A peine forti des murs de Catane , Lave de 
nous nous trouvâmes au milieu des laves 
produites par la trop fameufe éruption 
de 1669. Quel coup d’œil ef&ayant ! 

F 
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Quelle image funefte ! Je ne crois " pas 
qu’il y ait dans le monde entier une fi- 
tuation femblable ; le Véfuve n’a rien de 
comparable j & les vaftes débris d’Her- 
culanum, de Stabia & de Pompée joints 
peut-être un jour à ceux de Portici, fe 
perdraient dans l’immenlité de ce feul 
torrent. Mais qu’eft-ce encore en conl- 
paraifon de ce que ce devait être, quand 
dans le moment de fon écoulement , ce 
fleuve de feu vomi par le Monte Roflb 
confumait tout ce qu’il 'touchait, empoi- 
fonnait même l’air qui l’environnait, de 
la vapeur fulphureufe qu’il exhalait ; & 
lorfque d’une marche lente & progrefllve, 
s’avançant vers la malheureuie Catane , 
aux bruits des clameurs , des foupirs, & 
des cris les plus douloureux , fur Un tas 
d’infortunés expirans , ce torrenf enflam- 
mé franchit les murs de la Ville , inonda 
toutes les rues, s’élança dans la mer, & 
repoufla à plus de 8o. pieds ce terrible 
élément. A préfent même que la lave 
éieinte par le laps du tems ne préfente 
plus cet afpeû effrayant, ni cette flamme 
déftruârice, on ne peut d’un œil indif- 
férent fixer cet océan* pierreux , qui fur 
une longueur de i y 'milles en offre plus 
de 30. de largeur , & quelquefois plus 
de 40. pouces de/ profondeur. Le tout 
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étendu fur un autre lit de lave beaucoup 
plus épaiffe , & beaucoup plus dure, donc 
l’époque fe perd dans l’obicurité des tems. 

C’eft , je crois , dans cet horrible féjour, 
que les Poètes anciens , Grecs & Latins Tanare, 
ont puife* leurs idées pour l’afFreufe de- 
fcription qu’ils nous ont faite du Tartare, 

& je pardonne aifément à quelques ha- 
bitans agrehes & peu éclairés de la Sicile 
de croire , à la vue de ces horreurs , 
que la vengeance Divine a choifi le fein 
de cette terrible* montagne pour la prifon 
dévorante , mais éternelle de ceux qu’elle 
a dévoués aux plus cruels châtimens. 

Il ne faut pas croire cependaiit que variétés 
cette lave viftorieufe de toutes les fub- *** 
ftances de la nature, foit elle -même à- 
l’abri des viciflltudes , auxquelles tout eft 
fournis dans l’univers. Au bout d’un tems 
confidérable à la vérité , le contaâ de 
l’air, & fur' tout l’haleine brûlante du 
Sohiroc, triomphent de fa dureté, & pra- 
tiquent dans fon fein mille petites piqû- 
res imperceptibles à l’œil, mais fuffifantes 
pour recevoir une infinité de fémènces 
de mouITe , & de lychens différens , ‘qui 
contens d’une nourriture légère fubfiftent , 
pendant quelque tems, & qui bientôt 
iuccombant fous le poids de leur durée 
remplilTent ces pores de leur propre dé- 

. F 2 
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ftruâion. Leurs particules putréfiés ..ren- 
trent dans le premier ordre de la nature^ 
redeviennent terre , mais terre végétale , 
c’eft-à-dire, pénétrée des fels, & d’alka- 
lis, & préfentent aux fémences que le 
vent emporte, & qu’il leur confie un 
fein plus fertile. L’on fent aifément que 
cette métamorphofe demande un tems 
très-confidérabîe ; jl neft pas moins vrai 
pour cela qu’elle ne s’opère continuelle- 
ment, & c’eft fur la lave même de 1669., 
que l’on peut faire cette obfervation» 
.Celle de 1766. • efl encore toute nue^ 
La première n’a commencé à fe couvrir 
d’un Ivchen extrêmement léger que de- 
puis une vingtaine d’années. L’on fait 
.combien ces plantes parafites, non inter- 
rompues dans leur croiflânce mettent de 
tems à leur durée. Calculons à • préfent 
celui de leur deftruéHon, de leur répro- 
duélion, & annihilation réciJ>roques, juf- 
qu’à ce qu’elles puilTent couvrir leur pre- 
mier lit d’une couche de terreau de trois 
pieds d’épaiffeur; & afiignons, après cela , 
une époque à la lave première, & un terme 
à l’ancienneté du monde. 11 efl vrai que 
pour la confolation de ceux qui le croi- 
raient trop vieux , je dois avouer que la 
lave détruite concourt de beaucoup par 
elle -même à l’augmentation de la terre 
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végétale; & voila comment )e Tuppofe 
<jue s’opère cette métamoiphofe , d après 
une expérience que j’ai faite. J’ai pris un Effu de ii 
morceau de lave, je l’ai mis dans un pot 
bien net avec un peu d’eau , un cen< 
tieme à peu -près de fel ammoniacal ful- 
phureux. L’ayant mis fur un feu vif, 
au bout de quatre à cinq heures de tems, 
j’ai vu mon morceau de lave attaqué de 
tous les côtés , avoir perdu par les ex- 
trémités de fa noirceur , & de fa dureté, 
être devenu jaunâtre & fragile, comme 
la plupart des fcories. En ayant rompu 
quelques morceaux qui avaient fubi un 
changement plus marqué , je le broyais 
entre les doigts, & je vis que la pouf- 
fière qui en provenait, ne différait des 
terres végétales ordinaires , qu’en ce qu’el- 
le femble être un peu argileufe. 

Comme toutes les lavés ne font point 
de la 'même antiquité , elles ne préfentent 
pas aufli la même quantité de terreau fur 
leur furface ; mais pour avoir à cet égard 
quelque peu de certitude , j’ai fondé le 
terrain des laves les plus modernes , & 
yoiçi le réfultat de mes opérations. 
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■ . ( • -.J Pouces. Lignl 

La lave de 1157. a de terrain 11. 

I Ceile de 1 5 19. 8. 

Celle de 1 444. a de terrain 6. 

Celle de 1 5 3 6. ,4. 

Celle de 16(59. 

Celle de 1766. o. o. 

Par ce calcul bien (impie , & qu’il eft 
très-facile à tout le monde de vérifier 
fur les lieux , on voit bien que l’écou- 
lement de cent ans fuffit à peiné pour 
former' une couche d’une ligne. Que doit- 
on donc penfer de , celles du Promon- 
toire de Catane, ou l’on a trouvé, en 
creufant 7. laves différentes , chacune fé- 
parée par un terreau de trois pouces d’é- 
pailfeur dont la formation femblerait dq- 
iT^nder 9600., ans , & quand même on 
fouftrairait de chacune 1 600. ans , que 
l’on attribuerait à /la décompofition delà 
lave • elle • même , il relierait encore 8. 
mille ans pour l’exiftance du monde, en 
fuppofant encore que la première lave a 
été faite dans le premier millier de l’Ere 
de la création, & .que l’Etna eft aufli 
vieux que notre globe. 

Mr. le Baron de Riedefel, Mr. Ha- 
milton , & Mr. Bry donne qui n’a pas 
toujours fuivi leur opinion, reconnaiffent 
trois régions fur cette montagne , la ré- 
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gion Piémontaife ou cultivée, la région 
des bois , & celle des neiges. Cette répar- 
tition eft la première qui faute aux yeux 
de tous ceux qui parcourent l’Etna, mais 
une analyfe fecondaire fait appercevoir 
une nuance de plus, qu’il eftabfolument 
néceflàire de faire connaître dans la de- 
fcription que l’on fait de cette monta- 
gne , parceque cette jpartie influe fingu- 
lièrement fur le phyüque des environs de 
Catane, & par là intérefle tout Natura- 
lifte curieux, & tout Voyageur obferva- 
teur. Je parle de la région torride; &je 
crois même que pour l’exaêlitude d’une 
femblable delcription , il faudrait fe fou- 
mettre à reconnaître les fous-divifions 
fuivantes : - oivifions 

des ridions 

Première Région Piémontaife, * ***** 
En Canton habité 
Et Canton cultivé. 



2. Région torride.- 
En Canton de laves * 

Et canton de fcories. 

3. Région des bois. 

En Cantons de petit bois 
Et Canton de chênes. 

4. Région des neiges. 

En Canton des neiges 
Et canton des glaces. 

F 4 
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Le canton habité eft la Ville de Ca-^ 
tane elle -même, jufqu’à Mafca Lucia, 
dont tout le terrain a été couvert par la 
lave de 1 669., & par d’autres plus anciennes. 

Le Canton cultivé occupe tout le beau 
pays de Montpeillery , peut-être l’un 
des plus fertiles du monde. 

Le vrai Canton des laves eft celui qui 
s’étend depuis Nicolofi jufqu’au premier 
Couvent des fténédiâins', & qui a été 
formé par les plus anciennes éruptions; 
mais ce pays eft li expofé aux vents dif- 
férens qui femblent y avoir établi leur 
iéjour , que la moindre parcelle de terre 
formée par la décompofition des moufles 
ne peut s’y arrêter, mais emportée par 
les courants d’air qui y régnent, va fe 
dépofer fur le terrain de Montpeillery. 
C’eft pourquoi j’ai dit plus haut que ce 
terrain influait ikaucoup fur le phyfique 
de Catania , car quoique ftérile, &. aride 
par lui -même, il engraifle & enrichit 
journellement le Canton le plus fertile 
du pays de mille fucs nourriciers , & 
d’une terre toujours nouvélle , dont il fe 
dépouille lui -même. 

Le Canton des fcories préfente une 
furfâce de deux milles , .toute couverte 
de pierres ponces , de cendres & de 
fcories j fbuvent d& l’épaiflèur .de l ê 
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16, pieds, & le moindre végétal n’y 
,peut prendre croiffance; excepte dans les 
endroits les plus bas. 

Le Canton des petits bois commence 
dans les fcories , & s’étepd à deux milles 
à peu -près. 

Le Canton des chênes fuit enfuite & 
s’étend jufqu’à la caverne des chevres. 

Le Canton des neiges depuis cette grot- 
te couvre tout le flanc de la montagne, 
ainfi que le Mont Frumento & le Mon- 
teriello, & ne finit qu’à la bafe de la 
montagne qui renfeirrae le cratère. 

Le Canton des glaces efl la montagne 
même du cratère, qu’une croûte glacée 
&vCompafte revêt & couvre en entier 
depuis le fommet jufqu’à la bafe. 

Cette divifion eft également fenfible .végéa- 
dans fes produûions végétales, , 

Les environs, de Catania jufqu’à Mafca 
Lucia produifent naturellement le Ficus 
opuntia , le Tragopogon , le Dipfacus , 

X Afphodelus ramofus , la Sagittaria , 

X A rtçmijia rupe^ris , quelques e^èces 
de Satanum &c. 

Le Canton fertile de Montpeillery jouit 
d’un printems éternel, & continuellement 
émaillé des plus vives couleurs , ofire 
toutes les variétés des fleurs des près, &; 
joignant les richelTes de l’automne à l’éclat 
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de la ’ plus belle faifon de l’année, préfen- 
te mille fruits Sl mille produftions diffé- 
rentes. On y voit en même tems l’Aman- 
dier en fleurs, & le Châtaignier couvert 
de fruits. Le Eiftachier , le Caroubier , 
l’Oranger , le Citronier , le Cerifier , le 
Poirier , le Pommier , le Cédrat , la Vi- 
gne, tout y vient , & tout y mûrit. 

Le Canton des laves efl: entièrement 
dépourvu de toute végétation , à moins 
qu’on ne veuille remarquer quelque peu 
de mouffe incorporée pour ainfi dire avec 
la lave même. 

Celui des fcories n’eft pas beaucoup 
plus riche de ce côté , car on n’y voit 
que quelques Lycopodes , le Tragacan- 
tha, & \Erica vulgaris ^ la plupart def- 
féchées , d’autres fe foutenant à peine fur 
une tige languiffante & exténuée. 

La Région des bois offre dans fon pre- 
mier Canton mille petits arbriffeaux, com- 
me le beau Citis flore penduto , le Spe~ 
nanche , le Smilax afpera , le Barheris^ 

la Rofe ardente &c J’y ai vu 

même quelques pruniers ‘ làuvages , & 

beaucoup de figuiers noirs. Dans le fé- 
cond Canton, connu fous celui des chê- 
nes, on voit beaucoup d’arbres de cette 
efpèce, mais il paraît que l’abondance des 
feîs, dont , efl: imprégnée. .cette terre j 
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abâtardît cet arbre; car loin de s’élancer 
noblement dans les airs, il bifurque bien- 
tôt fa tête , & employa toute la vigueur 
de fa fève à ajouter journellement à l’ex- 
tenfion de fa circonférence. J’ai vu dans 
ce même canton quelques chênes verds , 
quelques fapins, & quelques dailles; mais 
quelle différence entre ceux de l’Etna 
& ceux qui couronnent les hauteurs des 
Alpes ou des Appennins, quoique à une 
'élévation moins grande, & venus pour 
la plûpart dans un terrain moins gras 
que ne l’eft cette terre volcanique ? Quant 
aux plantes , ot> y apperçoit communé- 
ment toutes celles qui font amies des fo- 
rêts , comme la Fraxinelle , la Mauve , 
le Hedyfarum , YOrchys , &c. 

L’abondance des neiges dans la Région 
.voifine devrait faire penfer qu’aucun vé- 
gétal quelconque n’y peut fubfifter; ce- 
pendant malgré les froids violens de cette 
pofition, & ce fluide condenfé qui l’en- 
vironne de toute part , on voit la Tra- 
gachanta continuer fa végétation jufqu’à 
la naiffance des glaces , auxquelles elle eft 
obligée d’abandonner la derniere Région. 
Tel eft l’ordre commun de la végétation 
du Mont Etna. Je paffe dans ce moment 
fur quelques plantes particulières & rares 
qui y croiffent, j’aurai occafton de vous 
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çn entretenir plus au long. Je vais vous 
parler à préfent des bizarres effets de la 
lave, produits pendant fa marche, 
pela lave, Toutes les laves faites, à ce qu’il fem- 
ble , par la même puiffance motrice , ne 
contiennent point les mêmes corps , ni 
ne fuivênt point la même impuUion. J’a^ 
bandonne dans ce moment l’analyfe de 
la première queftion , je la regarde com- 
me étant toutràrfait du reliort de la 
chymie , & je veux l’agiter féparemment. 

Quant à la fécondé elle tient nécelTaire- 
ment à ma defcription , & je vais vous 
parler des configurations différentes que 
prennent les laves, fans entrer dans un 
plus grand détail à cet égard. 

Aux environs de Catane la lave paraît 
être une mer prife dans le moment de 
fa plus grande effervefcence, & pétrifiée, 
fi j’ofe le dire, par une force fubitej on I 

diftingue encore les vagues fiarmées par 
^es ondes courroucées, & les moutons 
élevés les uns fur les autres femblent à 
tous momens menacer d’une chute fouv 
daine, 

Du côté de Nicolofi la lave a un afr 
peft moins terrible , mais ne préfente pas 
pour cela ce phénomène d’une manière 
moins étonnante. Un calme parfait fem- 
blç ^Yoir tranquiliifé ce furieux élémçntj» 
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des lames d’une largeur prodigieufe ont 

Ï >ri$ la place des vagues qui en ridaient 
a furfece , & chaque quartier paraît avoir 
le poli & le coup d’œil d’une glace un 
peu terne & rembrunie^ 

Dans le Canton des laVes au contraire 
tout eft confondu ; la nature femble. fortir 
du cahos , ou vouloir y rentrer. Point 
d’ordre , point de plan régulier , on ne 
didingue ni couche, ni made continue.; 
De gros bouillons de matière enflammée 
bouffie par l’air intérieur raréfié, & creux 
en dedans , tantôt comme des géodes y 
mais d’une grandeur prodigieufe, tantôt 
ibus la forme glanduleufe de rognons, 
s’ammoncellent en tas , comblent les val-* 
Ions, ajoutent à l’élévation des montai 
gnes , confondent tous les ordres de la 
nature, donnent au métal l’afpeâ d’un 
roc primitif, & bientôt cedant à leur 
propre force éclatent , & fous un terrain 
que l’on croyait folide , préfentent ou 
un gouffre qui femble fans fond, ou du 
moins des cavernes d’une profondeur, ^ 
d’une étendue confidérable. 

Ces coups d’œil différens ne font pas 
les feuls qu’opère ce phénomène. Sans 
entrer dans l’analyfe des différens produits 
de cette montagne, je vous rapportererai 
quelques unes des bifarreries, que l’on 
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rencontre journellement fous fes pas dans 
cette lave deftru£tive, & qui quoique 
produites par la- même force, femblent fe 
contrarier dans leurs principes. Je parle 
des différens corps qu’on trouve dans le 
fein même de la lave , . & qui femblent 
n’avoir point du tout fouffert de cette 
chaleur dévorante , & de cette fulion 
fpontanée des matières les plus dures. Je 
Criftauxdene dis rien des criftaux de roche, des* 
roche. quartz , des grenats , des hyacinthes , & 
des fluors difiérens j ique l’on y trouve ; 
car ces fortes de produits fe criftallifent 
après la fufion, & loin d’être .annichilés 
par la comhufHon dans cette fonte gé- 
nérale , acquièrent encore quelques va- 
lseurs métalliques , ou quelques îels pro- 
pres à vivifier leurs couleurs , & à hâ- 
ter leur criftallifation. Mais que direz-vous 
en voyant des rochers entiers de lave 
farcie , pour ainfi dire , de cailloux en- 
tièrement inta£les , remplie de terre vi« 
trifiable ou réfraftaire , fans la moindre 
altération , renfermant même des coquilles 
& des morceaux de bois légèrement gril- 
lés feulement ? Ce font cependant des 
objets que l’on rencontre ici très -com- 
munément. Leur explication m’entraînerait 
trop loin , ainfi je la remettrai à un autre 
moment plus favorable j mais avant que 
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de brifer fur cet article , je vais vous 
dire deux mots de deux montagnes tout- 
à-fait différentes dans leurs produits vol- 
caniques. L’une eft le Monte Rojfo , 
l’autre le Monte Baldo. La première dans 
le voifmage de Nicolofi , & formée par 
la trop funefte lave de 1669., n’offre ni 
dans fon cratère , ni fur les vaftes flancs 
de fes deux mamelons aucun indice de 
lave , mais depuis le fommet jufqu’à fa 
bafe , & bien avant dans la plaine pré- 
fente un front enflammé. . Cette teinte 
lui vient d’une fcorie d’un rouge foncé 
qui le couvre en entier, fans qu’aucun 
corps quelconque nuance la vivacité de 
cette couleur. 

Le fécond fltué à la moitié du chemin 
pour aller à la châtaigne des cent chevaux 
offre un afpeft tout différent , également 
couvert de fcories ; il ne s’en trouve , 
fur toute fon étendue, pas une feule qui 
préfente fa teinte ordinaire , au contraire 
un gris clair , une couleur de cendres 
bleues , faupoudre toutes les produ- 
£lions volcaniques de cette montagne , & 
paraît être fa nuance favorite , tandis que 
toutes celles qui l’environnent, & une 
grande partie de l’Etna paraiffent être ten- 
dues d’un crêpe fombre & lugubre. 



Monte 

Roffo. 



Monte 

Baldo. 
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Coteaux Malgré l’apparence terrible qu’ont eu- 
^l?fitués core confervé ces montagnes , elles ne 
^"'“E^^““font plus à craindre, le feu qui les a 
produites , eft éteint dans leur fein , ou 
du moins fi enfoncé dans leurs entrailles, 
qu’il n’en tranfpire pas la moindre étin- 
celle. Vous ne fauriez jamais imaginer 

3 uelle eft la quantité de ces volcans, pro- 
uits par des éruptions diverfes, & qui 
fe trouvent après leur explofion dans une 
inaâion abfolue. 11 s’en faut de beaucoup 
que j’aye parcouru la dixième partie de 
cette immenfe montagne , & j’ai compté 
plus de foixante de ces collines volcani- 
ques , répandues fur fon flanc ; mais il y 
a une diftinfHon à foire entre elles. Par- 
Foma- mi ces montaçnes , il y en a qui n’ont 
coteaux, été tormees que par la chute des pierres 
& des cendres jettées du fein de l’Etna , 
& d’autres ont été. produites par la lave 
elle -même. Je crois qu’on pourrait ap- 
peller ces dernières : volcans faits par 
cruSation^ car voici le procédé que fuit 
la nature dans leur création. Dans les vaf- 
tes cavités , qu’a du naturellement former 
l’excavation continuelle des matières ful- 
phureufes , métalliques , & autres qui 
rempliflaient le fein de cette immenfe mon- 
tagne , & que le feu fouterrain a dévoré, 
roule & s’agite continuellement la lave 

en- 
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enflammée. Lorfque. fa fermentation l’a Marche de 
pouffee dans un endroit qui n’oppofe ** 
qu’une faible réfiftance à fon aâion, la 
voûte qui b couvre , cède à la prelîion 
& s’éclate , la lave trouvant un effor li- 
bre , s’élance dans les airs , & au milieu 
des tourbillons de fumée, qui la couvrent 
de mille éclairs & d’un bruit plus terri- 
ble , que le roulement de la foudre , 
forme de ces immenfes débris une mon- 
tagne fouvent plus grande que le Kéfuve 
& la Somma, enfemble. C’efl ainfi que 
le Monte Roffoy le Monte Baldo, & une 
quantité d’autres ont été vomis du fein 
de la terre, & il eft très -facile de le re- 
connaître , parceque toutes celles <^ui ont Configura, 
eu une femblable origine , prefentent pre" 
toujours' un cratère fur leur fommet, du- 
,quel seft ecoulee la matière la plus fluide ; ondes en 
tcuidis que les autres offrent toujours une 
pointe conique en pain de fucre , & leurs 
flancs font toujours à l’angle de quarante 
cinq , parceque dans leur formation les 
corps qui les compofent , fuivent la loi 
ordinaire de la chute des terres. 

En parcourant le Canton des laves , Grottes 
] ai vu des grottes l une' plus profonde de l’Etna. 
que l’autre , formées dans la marche mê- 
me de la lave enflammée. Pour connaître 
leur origine , il fuffit d’obferver que tou- 

G 
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tes ceintrées natunellenienc , forment des 
arcs plus ou moins grands , & qu’il en 
eft.qui deffinent des demi - cercles parfeits. 
Je crois qu’on peut les regarder comme 
parties des immenfes bouillons de la lave 
en elFervefcence y que l’air intérieur raré- 
fié par la chaleur fait éclater, ^ qui en 
fe refroidilTanty confervent la configura^ 
don , qu’avaient prifes leurs diverfes Mf- 
ties encore dans l’état d’intégrité.* C’eÆ 
&verne ainfi qu’cft forméc la caverne des chèvres,- 
chèvres OÙ tous les Obfervateurs de l’Etna Vont 
' paffer une nuit : aflez défagréable , pour 
être à portée de fe trouver au fommet 
de l’Etna avant le lever du foleil. 
o»«»en- C’est au niveau de cette grotte que’ 
'Commence la Région des neiges. Étant 
for les lieux , j’ai voulu connaître par 
moi -même quel pourrait être le dégréde' 
leur froidute, & s’il était par-tout égal, 
mais j’ai remarqué qu’il différait , fuivant 
l’éloignefnent où il fe trouvait du cratère.- 
Différent C’cft Ce qui m’a fait conclure que c’était 
de aux vapeurs nitreufes qui s’exhalent du 
CCS neiges. Volcan , & fe répandent fur le flanc de 
la montagne, qu’il fallait attribuer cette 
différence. Pai fait là-deffus quelques ex- 
périences , dont il ferait trop long de 
vous entretenir ici, mais dont je vous 
■ferai part une autre fois. 



t 
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, »!/• ’tt r Montée 

AlPkES avoir tait près de lix itiilles fur rapide du 
la neige , pour parvenir au canton des fert de 
glaces , il refte encore toute la plaine du 
Màntt FruMtniû à faire , & la befogne rieUo. 
n’eft pas petite; car la montée de cette 
foi - ditànte plaine eft fi roide , & fi fati- 
gante , qu’elle feule ferait capable de faire 
renoncer à ce voyage dans cette faifoti 
r Obferveteur le plus robufte. C’eft aufli 
là que j’ai fehti défaillir mon courage au 
point de me coucher fur la neige pour' 
reprendre un peu de vigueur. Mais ce 
fut envain , mes forces étaient tellement 
énervées , qu’à peine ai - je pu me traîner 
jufqu’à Montariello, fur lequel eft bâtie 
h. tour du Philofophe , après avoir laiffé tom d« 
à la gauche le Monte Frufnento , qui 
comme un voile facré couvre do côté de 
Catane ks myftères du cratère. Dans^ 
cette faifon la tour du Philofophe eft 
toute entière enterrée dans la neige , & 
l’on n’eh peut difcemer que quelques 
fragmens qui fuffifent pour raire connaître 
qu’elle eft ruinée. On a beaucoup dis- Soaon^ 
puté fur fon origine. Les uns d’après fa 
dénorriination ont penfé qu’elle fut bâtie 
par Empédocle , Philofophe Agrigentin , 
dans l’intention d’être plus à portée d’étu- 
dier les merveilles de ceftte montagne déjà 
célèbre & redoutable de fon tems. D’au- 

G 2 
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très la regardent comme un pofte avancé 
des Normands, placé dans cet endroit^ 
qui eft le point le plus élevé de l’Ile, 
pour obferver tous les mouvemens des 
ennemis , & pour être à meme d’en in- 
former promptement par des fignaux les 
différens corps de troupes répandues dans 
la Sicile. Les fentimens des auteurs du 
pays font très - partagés à cet égard; je 
crois ce point d’hiftoire trop peu impor- 
tant pour le difcuter davantage. Dans fa^ 
conformation extérieure l’Etna fuit abfo- 
lument la loi des autres volcans. Son 
Partage de fommct eft partagé en deux mamelons , 
gne"'côS- tous les dcux coniques. Son cratère eft 
^ueducra- entonnoir , fon flanc eft crévafle &c. 
... D’une de fes pointes fort une fumée 
épaifle , qui dénote un travail continuel , 
& une confomation étonnante de matiè- 
res , pleines de phlogiftique ; mais peu de 
tems avant l’écoulement de la lave-, le 
fommet de cette montagne eft couronné 
d’éclairs continuels ; les parties gralTes , & 
fulphureufes répandues dans les airs s’en- 
. flamment, & promènent dans l’atmos- 
phère des feux volants, conduits, & di- 
rigés différemment fuivant* l’impulfion 
qu’ils reçoivent. L’agitation de l’air rabat 
la fumée & en forme un atmofphère 
nouveau qui s’écoule fur le$ flancs de lï 
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pîontagne , & environne toute fa circon- 
férence inférieure. Mais dans un moment 
de calme cette fumée fuit une direftion 
perpendiculaire, & s’élève à une hauteur 
prodigieufe , après quoi elle défcent & re- 
tombe en flocons blanchâtres fur le fom- 
met de la montagne. On a voulu expli- 
quer ce phénomène , & on en a donné 
une raifon aflez plaufible , en difant que 
la vivacité de l’air condenfait cette fumée, 
& la faifait retomber fur la montagne , 
ne pouvant la foutenir dans fon nouvel 
état beaucoup trop lourd pour fon dis- 
folvant. 

Une des principales difflcultés à furmon- 
fer fur le Mont Etna dans cette faifon, 
c’efl: la croûte glacée, qui revêt le cône 
même de la montagne du cratère. En été 
la chaleur du foleil en fond la plus gran- 
de partie , & découvre mille petites émi- 
nences fur lesquelles le pied peut pofer , 
mais en hyver une glace lilTe & conti- 
nue recouvre toute Ta montagne de ce 
canton, & aucun pied téméraire ne peut 
impunément franchir cette barrière. 

C’est au fein de fes glaces éternelles 
que refide ce feu fi terrible, fans que ce 
voifinage fi proche affaiblifle l’unfou l’au- 
tre élément, au contraire l’un ajoute à 
Ja vigueur de l’autre. Cette affertion pa- 
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r^it êtrç unç contrarié(é, mais c’eft un© 
vérité coqilante, & dont font perfuadés 
tous ceux qui .ont été ^ même de l’exa^ 
miner, 

A?R.ès vous àvoir Ipng-tems entre- 
tenu de l’Etna , & des phénomènes difFé- 
rens de fes lave^ , il eft iufte que je vous 
parle de fon élévation. 

mfféK». Beaucoup de Natqraliftes & de cu- 
d^s”rd^ rieux fe font amuFés à le méfurer* J’ai 
entrepris audi cette tache, non dans l’idée 
leurs ba- de faire mieux que les autres , m^is pour 
çies. avoir le plaihr de m’aflurer par mon pro- 
pre travail de ce dont on a parlé h di- 
verfement. Des deux manières de prendre 
les hauteurs des montagnes , celle du ba- 
romètre eft la plus aifée, parcequ’on peut 
l’employer è l’egard de toutes celles qui 
ne préléptent point un terrain commode 
pour affeoir un triangle j d’ailleurs on n’a 
pas avec elle l’incommodité de traîner 
des inllrumens très-fujets à fe déranger. 
C’eft pourquoi tous les Phyficiens l’ont 
toujours préférée , pour la rendre auffi 
infaillible qu’il ferait à délirer qu’elle le 
fut, ils ont cherché à établir des réglés 
fûres pour la détermination de l’équiva- 
lence de l’élévation d’une ligne du mer- 
cure renfermé dans le tube, à l’égard de 
U colonne plus ou moins grave de l’at- 
y 
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jpaofphère. CaJ[Jîni met dix toîfes françaifes cafflni, 
d’élévation pour chaque ligne de mercure, 
en ajoutant un pied à la première dixaine, 
deux à la fécondé, trois à la troifîème 
/&c. . . . Mais fûreraent la gravité de 
J’air diminue en bien plus grande propor- 
tion , comme l’obferve très -bien Mr. 
Brydonne. 

Bquguer prend la différence de lo- Bougner, 
garithmes de l’auteur du baromètre ex- 
primé en lignes, en calculant feulement 
les cinq premiers chiffres de ces logarith" 
mes ; il ôte la trentième partie de cette 
différence ; il eft fuppofé que ce qui refte * 
elf la différence; mais peu de perfonnes 
.ont employé cette méthode foit à caufe 
du calcul auquel elle affujettit , qui n’eff 
pas bien familier à tous les Phyflciens 
modernes, foit parceque vraiment eileeft 
fautive ; quant à moi , je ne l’ai jamais 
effayée. La Hire affigne douze toifes, & i-a Hire. 
quatre pieds pour chaque ligne de mer- 
cure, & Piccart quatorze toifes, le célèbre Piccart. 
Profefleur de Saujfure , & le jeune Ja- Mrs. de 
laben trop - tôt mort pour la république & j^ert 
des lettres , & pour ses Amis ont indiqué 
un procédé reconnu pour être plus facile 
& plus exafl ; Mr. du Luc a pouffé fon Mr. da 
travail , jufqu’à faire la reforme de l’in- 
fument même, & en a donné un qui 
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a *été affez long-tems en vogue dans 
Mr.Schoi- toute l’Europe ; Mr. de Scholbroug fon 
Antagonifte a cru devoir le critiquer, & 
en démontrer l’inexaôitude : non nojlrutn^ 
ejl tantas componere lites. . . . 

Dans ce conflit d’idées & d’opinions 
differentes j’ai cru en vertu de mon pri:- 
vilege d’habitant de la machine ronde , 
pouvoir auflî donner entrée a mes rêve- 
ries , & à la fuite de plufieurs expérien- 
ces faites à ce fujet , j’ai cru pouvoir 
fuivre une méthode differente. Jenecom-. 
pte que 72. pieds par ligne, & je crois 
par ce moyen mettre un jufte équilibre 
entre les différentes couches d’air , iî j’ofe 
le dire , que l’on traverfe , & qui dimi-^ 
nue plus ou .moins fenfiblement en raifon 
de leur gravité. Car fl l’on ne fonge point , 
à une compenfation entre les différentes 
régions de l’atmofphère, qui puiffe les 
mettre à un jufle niveau , en ajoutant 
aux uns ce que l’on retranche aux au- 
tres , l’exaftitude de l’Obfervateur , & le 
travail le plus laborieux ne peuvent pro- 
duire que de la confuflon & de l’incer- 
titude . 

Je ne vous donne pas mon fentiment 
à ce fujet pour un axiome infaillible , 
vous êtes le maître de le réjeter , ou de 
de l’admettre; je. vous en fais part, 



Digitized by Google 




. L*ETNA. 105 

feulement parceque je fuis accoutumé à 
vous dire tout ce que je penfe. 

Cette même coniidératton m’enhardit 
à vous communiquer une autre obferva- 
tion , que j’ai faite , & dont je vous 
permets de faire tout autant de cas que 
de la première. 

Une des caufes principales qui fait 
différer entre eux prefque tous les reful- 
tats des calculs que l’on a faits pour dé- 
terminer d’une manière diftinûe & con- 
fiante l’élévation des montagnes par le 
1 baroînètre , eft la variation du mercure 
dans le tube même. J’ai remar(][ué à ce 
fujet qu’en hyver ce minéral était plus Avantage 
confiant. Je vous laiffe, ainfi qu’à Mrs. ^s'IrT^ce» 
les Phyficiens , le foin d’étudier la caufe 
de ce phénomène. Quant à moi, content hyver. 
d’avoir fait cette obfervation , j’ai toujours 
choifi de préférence cette faifon pour ces 
operations ; c’efl ainfi que j’ai mefuré une 
bonne partie des montagnes de l’Europe, 

& je vous recommande ma méthode avec 
toute la prédile6lion , qu’on peut avoir 
pour un enfant chéri , & fur le compte 
duquel un père aveugle efl toujours le 
dernier à voir clair. 

Si l’hyver efl plus favorable au mer- Le con- 
cure , & par conféquènt aux opérations 
barométriques, il n’en efl pas de même pour 
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les expériences que l’on fait avec l’air 
jguille aimantée auprès d’un volcan dans 
cette faiibn , Mr. Èrydonne a énoncé en 
partie dans fon voyage cette particularité 
remarquée par le Chanoine Récupéra^ j’ai 
voulu l’effayer par moi-même, & me 
fuis muni pour cet effet d’une excellente 
bouffole faite en France, d’après une autre 
que l’on ayait apportée de Londres, ja- 
mais elle n’avait varié ; mais à peine 
étais - je arrivé au cratère, que témoignant 
une efpèce d’horreur pour le nord , elle 
le fuyait ayec rapidité , quand avec le 
doigt je la ramenai de ce côté, & venait 
fe pofef' fixement à l’oppofite , j’ai cru 
devoir attribuer ce changement fubit à 
une puiffance plus agilfante , qui fe trou- 
vait dans le corps de la montagne i je la 
tournai , mais mon aiguille refta toujours ' 
fur le même endroit, & après un mo- 
ment de repos fe mit à tourner, à s’agi- 
ter violemment, & bientôt après perdit 
toute fa force magnétique , & eft reliée 
fans aucune vertu , n’en ayant pas plus 
qu’une lame de fer ordinaire. Je vous 
livre le fait tel qu’il efl arrivé , & ne 
vous arrêterai point fur toutes les opéra- 
tions que j’ai faites à ce fujet. Je me çon: 
tenterai de vous dire feulement, que quel- 
ques Pbyüçiens à qui j’en ^ fait part,. 

J-'--..- . .. ^..4^ 
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m’ont dit que le fait était commun en 
hy ver , mais qu’en été les variations n’é- 
taient point Xi fenlibles , ni fuivies d’un 
pareil aifaiblilTement de l’aiguille. 

Maïs je me fuis furieufement écarté de 
mon fujet ; revenons à l’élévation de la 
montagne décidée par la hauteur baromé- 
trique prife par moi. Je vous marquerai 
le tout par pouces & par lignes , permis 
à vous d’adopter la méthode qui vous 
paraîtra la plus convenable. 



Hauteurs Barométriques. 



Pouces. Lignes. 

Le 12. xbre au bord de la mer 27. 8. iji. 

Le 13. à Catane 27. 

Le même à Mafca Lucia 27. 3. 

à Prati 27. o. ija. 

à Montpeilleri 26. 7. 

> au Village de Piémont 26. 2. 

à Nicolofi 26. I. i[>; 

au niveau de Monte Roflb ... 26. i. 
Chez les BénédiOins 23. 3. 



dans la caverne des chevres ... 24. 6. 

Le 14. dit à la moitié de la montagne où 

cefle toute végétation .... 20. 7. 
au pied de la montagne où ed 
la tour du Philofophe .... 18. 2. 
au pied du cône du cratère . . 18. i. i[2.' 
au fometde l’Etna 17. i. 

hauteur . . lÔ. 7. ifi. 

La. vivacité de l’air fur cette montagne 
eft très-fenfible , & rendprefque ce fluide 
infuffifant à l’a^ de la refpiration outre 
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iexpérience ^ue j’y ai faite fur moi-même, 
5’ai aufli note les dégrés difîérens d’éléva»- 
tion & de declinaifons de mon thermor 
mètre pour être à portée de me repré- 
fenter fous les ^eux un tableau des var 
riérés du climat de la Sicile , & patdr- 
culièrement de celui de Catane. 



Hauteur Hauteur thermométrique. 

du ther- " •* 

«nomètre. Fartnhtit. Reaumur. 

Litux. P. ad 

lî.xbre au bord de la mer . . . J7, x\z. 12. 314 
13. dit à Catane ......... 56. i|2. i. 114. 

à Mafca Luda ... i .... 38. î-iia. 13. 114. 

à Montpeilleri à io.h.du matin 07. 17. ipl 

à Nicololi à midi. ...... 63. 6.1p. 13. 114. 

aux fiénédiâins à 3. h. après 

midi ............. 61. 2. 14.1112. 

au commencement des neiges 33. 2.jj2. li.ijiâ. 
à la caverne deschevresa 3.h. 49. i.jp- 8. 112. 

à la même à6. h. dufoir . . . 43. 6.112. 3. 114. 

Le 13. la nuit à la même . 36. »• il». 

^ 14. fur les 4. h. du matin à I4 même 40. 2.1 j 2. 4. 118. 

à la montagne de |a tour du 

• Philofophe 27. i.ip. 3.1110. 

au pied du cratère • ^7- ïp- 3- 

au fommet de l?£tna ..... 21. 6.112. 6. ij8. 

DifFérence . . , 33.11.112. 



Variétés 
dans Içs 
dégrés 
ou’a ob- 
lervé cet 
inftru* 
inent de- 
puis le 
bord de la 
Ber iuf- 



Les différences obfervées dans les dé- 
grés de chaleur fur le mont Etna font 
affés naturelles , vu les différentes éléva- 
tions fur lefquelles elles ont été prifes , 
mais une particularité digne de l’obfervar 
tion d’un Phyffcien, c’eff.le climat même 
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de Catàne avec les variations auxquelles qu’au tanf 
il femble aflfujetti dans la journée. Pen- 
dant tout le tems que j"ai demeuré dans 
cette Ville , le mercure dans le thermo- 
mètre de farenheit r était exaftefflent le ma- 
tin à huit heures à 56. dégrés, à midi à 65; 
à cinq 'heures après midi ^ à çS.- à huit 
heures du foir , à & la nuit ' à 48^ 

Le 18. feul que la ^ journée était plus 
chaude, le nrercure fut à huit heures à ç8^ 
i]2. , & à midi monta jufqu’à 68. 
mais fur les cinq heures du foir il retom- 
ba comme à l’ordinaire dans cette faifon 
à 58. à huit heures du foir à 51. & la 
nuit à minuit à 48. Les obfervateurs du ckufedé 
pays m’ont dit que c’était aux courants encefurlè 
d’air du canton des laves,' que l’on ^“^3*** 
yait attribuer ce refroidilTement fubit ^ 
parceque e’eft précifément entre les 5. & 
les 8. heures du foir , qu’ils s’élèvent avec 
le plus de violence.^ C’eft aulfi le fenti- 
ment du Chanoine Récupéra , & je fuis 
d’autant ‘ plus porté à le croire , qu’en 
defçendant l’Etna, je me fuis précifément ^ 
trouvé dans cè eantoii à cette heure , 8e 
y ai fenti un froid très -vif, 8c ayant 
expofé un moment mon thermomètre à 
ce courant d’air , dans moins d’un quard 
de minute , il defeendit plus de 30. dé- 
^és. En fuivant les bifarreries de ce 
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mat , il faudrait mettre un habit de drap 
le matin , un de tafïetas à itiidi , Sf le 
foir s’envelopper d’un bon manteau. Quant 
à la nuit, c’eft ad libitum. 

Amateur de ces fortes de fpeôacles , 
j’ai joui fur les plus ; hautes montagnes 
de l’Europe des plus belles vues , quelles 
peuvent procurer , mais je fuis obligé 
d’avouer, quefoit pour l’étendiie du 
qu’ellec. embralTe , foit pour la variét 
points de vue , celle dont on jouit fur 
l’Etna eft de beaucoup préférable à toutes 
ks autres ; ne croyez pas que je dife cela 
eh Poëte ^ toujours plus épris de fon der- 
nier ouvrage. Ce n’eft pas cet objet que 
je regarde comme le plus intéreflant dans 
l’ekamert que j’ai, fait dés beautés dé cette 
montagne, &.fi tout le mérite de l’Etna 
cônftftait danS’ ce feul avantage , je ne 
me crois pas encore aflez Anglois^ pour 
avoir ehtrepris de ^ franchir pour cela 
feul tous les obftacles qu’elle oppole j 
mais en fait de vue celle que l’on dé- 
couvre du haut de l’Etna eft la plus belle 
qu’on puiffe avoir. Toute la Sicile femble 
être expofée aux yeux du voyageur ; la 
iher de Sicile , les Iles de Lipari , la Ca- 
labre , la mer d’Afrique , Malthe thème, 
tout fe repréfente comme dans une belle 
& exacte miniature; l’ombre pyramidale 
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âe la montagne vient majéftueufement 
couvrir une' partie de ces objets d’un crêpe 
léger & tranfparent, & d’intmenfes nua- 
ges dépofitaires des météores les plus 
terribles roulent fous les pieds de l’obfer- 
Vateur, & femblent être des flocons de 
neige répandus & fl«tants dans l’atmof- > 
phère.- 

Ce tableâu furément enflamme votre 
imagination , & vous ne demandez pas 
mieux , j’en fuis fur , que d’être à même 
d’en’' jouir par vous même. Si telle eft 
votre idée , elle eft fort loùable , mais je 
vais un peu reffroidir votre afrdeur , en 
vous difant que pour parvenir jufqu’au 
fommet de cette montagne vous avez 30. 
milles à faire à' cheval , & 10.^ à pied à 
travers les laves, les fcories, les neiges 
& les glaçons , promenade un peu dé- 
fagréable fur tout au 1 3 . de Décembre. Si 
après cela votre courage n’eft point abattu,' 
je ne puis que vous dire. maüe. anirtio 
fie itur ad afira. Adieu ; ft j’ai uæ mo* 
ment de tems demain , je vous dirai urt 
mot des produftions de l’Etna , mais cette . 
autre Lettre ne fera pas auffi longue que' 
celle-ci qui ma coûté deux joUrs & demi ,• 

& encore ne l’aurais-je pas faite pour' 
tout autre que vous. Adieux 
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LETTRE IX. 

Ce i8. Décembre 1776. de Catane. 

t. 

Prodntlions volcaniques de l'Etna , produits na- 
turels , mines v'itrioliques , taux vitrioliques , 
eaux fulphureufes &c. , couches gypfeufes , 
fchijles alumineux , alun reti' é par une cha- 
leur volcanique & crijlallifi naturellement 
dans une géode , ftolitts , fchorts , grenats , 
hyacinthes , vermeilles , fluors differens , fouff're 
vierge crifialUfé , nature même de la pierre de 
la montagne ^ jafpes ^ "granités, marbres, végé- 
tation. Fofllles , afphaltei , pierres bitumineufes, 
pierres fulphureufes , ambre noir , blanc, jaune, 
jaiet , amianthe , os & bois fojjiles.' Produits 
du régné animal , bétail &c. Châtaignier mon- 
flrueux , châtaignier des cent chevaux ; fenti- 
ment du Baron de Riedefel fur les Siciliens , 
celui de Mr. Brydonne , le mien à cet égard, 
Retcfar à Catane. Bitimens publics ; biblia- 
' theque , éléphant de lave ; tableau de la Ca- 
' thedrale. Camée du Baron de la Brucca. Phé- 
nomène J ouvrages £ ambre , comédie , fociété , 
commerce. 

froduaîofisO N peut remarquer deux fortes de pro» 
de l’Etna. dans l’Etna , les produits natu- 

rels , & les produits volcaniques. Mon 
intention était de les féparer , & de vous 
parler de chacun d’eux en particulier; 
mais ils font continuellement dans un état 
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rapproché l’un de l’autre , que je vais ' 
vous les préfenter fuivant qu’ils ont frap- 
pé mes yeux , & je n’obferverai d’autre 
diftinftion que celle que femble recon- 
naître la nature elle- même dans les trois 
Régnes. L’Etna abonde en toutes sortes namrds. 
de mines; celles de plomb & de cuivre 
font les plus riches en minerai ; le fer 
n’y paraît que dans l’état de dilTolution ; 
mais tout en trahit la préfence , & les 
bols & les ocres ferrugineux y font 
très-communs. Les cailloux du fleuve de 
Nifo vous font trop connus, pour que 
je vous en parle , j’en ai moi-même où 
les pailletés d’or font très-diftinôes. Quant 
à l’argent , il y eft un peu plus rare , & 
je n’y en ai vu que dans des variolités 
.ou dans le plomb. Le Roi de Sardaigne 
dans le tems que cette Ile était fous fa 
dépendance voulut faire l’analyfe de fes 
richefles , mais le changement de maître 
a détourné les regards des Citoyens d’une 
branche de commerce aufli lucrative ; fur 
tout dans un pa^s où la nature indiquant 
elle même fes trefors , préfente mille ob- 
jets, qui peuvent fixer les travaux fou- 
vent incertains de la Docimafie. Il eft à 
efpérer que les lumières du Gouvernement 
aftuel , attireront la vigilance du Mini- 
. ftère , & réchaufferont par raille généreux 

H ' 
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encouragemens , l’ardeur & le zélé des 
Citoyens inftruits , dont cette Ile n’eft 
pas abfolument dépourvue , le vitriol qu’on 
retire de cette montagne eft très-beau , & 
tient également du fer & du cuivre ; ce 
qui lui donne une teinte noire & rem- 
brunie. Comme ces bancs font très-con- 
fidérables , plufieurs petites fources fou- 
terraines paifant deffus , s’empreignent des 
particules émanantes par le frottement, & 
forment des eaux vitrioliques, que le mé- 
lange du fer rend moins malfaifantes. Les 
veines de fouffre ne paraiffent point à 
découvert, mais leur préfence eft incon- 
teftable , vu la quantité d’eaux fulphu- 
reufes , qui découlent abondamment de 
tous les côtés de la montagne. On pour- 
rait en dire autant des eaux ferrupineufes, 
féléniteufes & autres que l’on y découvre . 
Les couches gypfeufes y font très- com- 
munes, j’y ai vu d’auffi beauGyps, que 
celui qu’on nous apporte de la Chine;, 
fes ftries font feulement un peu moins 
régulières , & moins longues. A côté des 
terrains combuftés par la lave , on trouve 
■des fchiftes alumineux très-compafles, & 
d’un lifte d’ardoife ; parmi les laves mêmes 
on trouve des géodes formés -apparem- 
ment après coup , qui renferment des 
criftaux d’alun rétiré des fchiftes par la 
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chaleur volcanique, & criftallifés natu- 
rellement dans l’état de repos. Aux envi- 
rons de Jaci-Reale dans une lave ancien- 
ne , & qui par fa teinte noire & fa du- 
reté a vraiment toute l’apparence des ba- 
zakes , fans en avoir la criftallifation , 
viennent des zéolites d’une beauté peuzéoiite*. 
commune pour la blancheur , & unique 
pour la configuration. On en diftingue 
principalement de deux efpeces en étoiles 
comme les zéolites ordinaires , 8c en poi- 
res; mais ayant cependant toujours tous 
leurs rayons partans du même centre. 

Les Schorls de l’Etna ( que quelques per- SchorU. 
fonnes confondent mal- à- propos avec les 
pyrites ) préfentent une criftallifation 
differente de ceux du Veronais , du Mon- 
te Tolfa^ & même de ceux qu’on nous 
apporte de X Amérique. Us font tous de 
forme parallelipipede , applatis , noirs , fans 
aucune transparence , & les côtés tron- ■ 
qués toujours à angles oppofés. Les gre- Grenats, 
nats , les hyacinthes , les vermeilles & les’i''c?‘°'^” 
autres fluors de cette efpece ne fe trouvent 
qu’au milieu des laves , & paraiffent tou- 
jours formés après coup. Du côté de Ca- 
taldo , on trouve à une grande profon- 
deur du fouffre vierge criftallifé , & à 
qui l’on voit que l’arfénic a fervi de mi- 
néralifateur; on n’en trouve que par fauts, 
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& on appelle ces morceaux dans le pays 
occAi di folfo , ou yeux de foufFre , par- 
ceq^ue les pointes en font brillantes . 

Nature de ^ chcrclié à Connaître la nature de 
lapierredeJa pierre de la montagne dans un endroit 

l'Etna. ^ , , • ; ® ; O • 

que la lave avait épargné , & j ai recon- 
nu qu’elle était roche primitive , conti- 
nuellement entremêlée de jafpes & de 
granités difîerens. On m’a dit que l’on y 
trouvait de très-belles veines de marbre , 
mais je n’en ai point vu , hormis quel- 
ques blocs d*une efpece de marbre blanc 
laie, à peu-près comme celui qu’on a 
Bitttmes. découvert dernièrement en Savoye. L’Etna 
abonde particulièrement en pétréole , af- 
phalte , pierres bitumineufes , pierres ol- 
laires , pierres fulphureufes , qui trahiffent 
tout de fuite la préîence de ce minéralifateur, 
dès qu’on les met au feu , mais qui dans 
leur état naturel ne préfentent que le 
port peu impofant d’un globe de fable 
ou d’argille humefté & roulé ou paitri. 

Quoique les bords maritimes de l’Etna 
n’abondent point en ambre , comme ceux 
de Catania , de Gurgenti ^ Terra no-' 
va & de Licata , on y en trouve cepen- 
dant fuffifamment des trois qualités con- 
nues ; le blanc eft fort rare , mais le jaune 
& le noir font alTez communs. 
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Le jaiet de cette montagne eft d’un Jaiet. 
très-beau noir, mais il n’a pas la dureté 
de celui d’Angleterre , pas même de celui 
des Pirénées découvert depuis quelques 
années par Mr. de Buifaifon de Tou- 
iouze . 

La pierre obiidienne d’ici n’égale pas 
celle de Lipari ; fa vitrification eft moins 
parfaite, & fa teinte eft louche. 

L’amyanthe ne vient point fur l’Etna, 
comme dans la Suiffe, en Corfe & dans 
la Tarentaife fur une gange graniteufe 
ou calcaire , ici cette criftallifation fila.- 
menteufe vient après coup fur la terre 
brûlée par la lave, & fur la lave elle- 
même. 

On découvre fur cette montagne quel- Os , Bois 
ques morceaux d’os & de bois foffiles ; 
mais ils font très-rares. 

Si l’intérieur de l’Etna renferme tantvégétwion 
de produits différens , fon extérieur étale 
encore plus de richeffes dans fa végéta- 
tion. Je n’entreprendrai pas aâuelement 
de vous faire la flora de cette montagne , 
je réferve ce travail pour un autre tems ; 
mais je me contenterai de vous en pré- 
fenter un petit tableau feulement , qui 
vous fera juger du refte. 

Dans les environs de Catania , & fur- 
tout dans le charmant canton de Mont- 
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peilleri , on voit communément le carou- 
bier, le piftachier femelle, & le mâle dé 
cette efpece connu fous le nom de fcor- 
nabecco, l’amandier, l’oranger, le citro-^' | 
nier , le châtaignier, l’olivier , le figuier , 1 

l’arbre au vernis ou teda , l’arbre de | 

manne qui eft une efpece de frêne , lé ' 

mûrier , le faux câprier , le ricinum Ame- 1 

rîcanum , ou le faux palma Chrifîi , I 

le genijia alpina^ le beau citife flore pen- 
dulo , le figuier des Indes , le leonurus ,• 
le faux cinamome , ou venter , l’aloès , 
le faffran , V herbu Turca , la réglifle , les ' 

cannes à fucre , le thym , le ferpolet , la 
marjolaine, le heaume, l’hyfope , le ba- 
fylic , \q fpica-nardus ^ le romarin, la la- 
vande , le merum verum^ le fœnum grce- 
cum , le refeda d’Egypte , différentes fauges 
& mentes , le caille-lait , la mille feuilley | 

l’ellebore noir , plufieurs orchys &c. | 

Dans le canton des bois , on voit : le' 
chêne , le chêne vert , le fapin , la daille,' 
le pin , le frêne , le bouleau , le hêtre , 
le figuier noir, le berberis ou épine-vi- 
nette , le fpenanché , différentes épines 
fleuries , la fraxinelle , quelques folanum,^ 
Vartemifiu . nivea , Xartemijîa glacialis , 
ou génépi , le marube noir, dilférens fris,- 
Y afpkodelus ramofus , le tragopogon , lé 
ftaphylodenderon, le tragachanta, l’acca- 
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cia de deux grandeurs , la petite ou égy- 
ptienne , & la moyenne ou commune ; 
Tachante , la lanaria ab imperatis , le 
harum ou pied de veau , le caryophillus 
pratenjis , la fagittaire , le dypfachus , 
cjuelques lycopodes , Verica vulgaris , la 
^tournefortia ferrata , &c. 

Dans les champs vous voyez le feigle, 
le froment, Torge, Tavoine, le lin, les 
feves , les pois , les choux & généralement 
tous les légumes & tous les hortolages 
poffibles , mais dans un dégré de beauté, 
& de bonté peu commune. 

Avec les pâturages les plus gras , il 
neft point étonnant que le bétail de ce 
pays-ci soit bien nourri , & les vaches 
pleines de lait , le fromage , le beurre , 
& généralement tout le laitage des envi- 
rons de Catania eft excellent. Le bétail 
eft communément petit , & prefqué tout 
d un poil roux- fauve fur-tout les chevres. 
Les moutons font gros , mais , n’en dé- 
plaife à Mr. le Baron de Riedefd , ils 
ont furieufement dégénéré de ceux qui 
ont porté fous leur ventre Ulifle & fes 
compagnons renfermés dans la grotte de 
Poliphême. Les lacs des environs, & par- 
ticulièrement celui de Lenüni font -rem- 
plis de poiflbns délicieux , & d’une belle 
grandeur. Le pays abonde en toute forte 
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de gibiers , fur-tout en perdrix , cailles 
& grives. Dans les forêts de l’Etna on' 
trouve des renards & des loups , mais en 
petite quantité. En été les campagnes font 
. couvertes d’infeftes , & de papillons , mais 
ils font en général peu de tort aux grains, 
& ne âibfiuent que des plantes balfa-^ 
miques qui couvrent les environs. Dans 
certaines eaux croupiffantes , on trouve 
beaucoup de monocles, & de polypes 
on m’a dit même y avoir vu le polype 
vert, mais je n’ai point été aflez heureux . 
pour le voir. 

C’est là à quoi peuvent fe borner rlies 
obfervations, au fujet du régné animal 
de l’Etna : on peut cependant y ajouter 
encore trois efpeces particulières qui en- 
richiffent l’ornitologie de ce pays: qui 
^ font , le paon blanc , la poule à crinière 
compofé de poil noir , & une efpecc de 
duc reffemblant au promerops. Mais à 
dire le vrai , on en voit fi rarement que' 
je ne fais pas trop fi on doit placer ces 
trois oifeaux dans la férié de l’hiftoire de 
ceux de la Sicile. 

Châtaignier La grande réputation du châtaignier aux 
n'o“^u®“*cent chevaux m’ayant infpiré le defir de' 
le voir, je tournai du coté du Monte- 
Baldo , Sè fis plus de 28. milles dans- 
cette intention. Chemin faifant, je diftin*^^ 
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guài beaucoup de châtaigniers monftrueux 
par leur groffeur , mais mon guide me 
difait à chaque arbre que j’admirais , Ba- 
gatelle non è quefla. Enfin j’arrivai avec 
une fatigue de chien à l’arbre tant désiré, chataîgnîef 
mais comme mon imagmation avait très- chevau5f. 
fortement exalté nïes idées à ce fujet , je 
ne fus pas trop content de cet arbre à 
la première vue ; cependant je changeai 
bientôt de langage, quand j’eus pris fes 
dimenfions le pied à la main. Succombant 
fous le poids des années , cet arbre s’éft' 
fendu en cinq parties , quii foutes forment 
des troncs différens. Au premier coup’ 
d’œil , il femble que ce foit cinq arbres 
plantés affez près l’un de l’autre, & dont 
les troncs ont été fendus par la vieilleffe;' 
mais après un examen fecondaire , on 
reconnaît bientôt l’unité de végétation 
dans cet immenfe corps , toute mon- 
ftrueufe que paraifle fa groffeur, & tout 
doute même eff banni à cet égard , depuis 
que le Chanoine Recupero a fait creufer' 
à l’entour de cet arbre , & a trouvé que' 
toutes les racines qui fervent à la nutri- 
tion de fes cinq troncs , aboutiffent toutes 
à une feule maîtreffe racine , qui eft elle’ 
même d’une groffeur prodigieufe. De grand' 
diamètre extérieur, cet arbre a 51. pieds' 
de Roi & 29, de petit: fon contour 
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èft de 178. pieds; la hauteur du tronc 
principal eft de 25. pieds , & celle des- | 

branches de 80. pieds à peu -près. L epaif- i 

feur de la fubftance ligneufe encore fub- i 

liftante & jointe à lecorce eft d’un pied \ 

de Roi & demi. Son fruit eft de la | 

grolTeur des châtaignes ordinaires. Dans la 
petite place qui fe trouve au centre de l’arbre, 
on a bâti une petite maifon , pour rece- 
voir la récolte immenfe des fruits que cet 
arbre donne tous les ans. Son nom de ^ 

châtaignier de cent chevaux lui vient de » 

ce qu’on peut placer cinquante de ces j 

animaux , dedans l’arbre , & cinquante à 
l’entour. 

Mr. le Baron deRiedefel & Mr. Bry- 
deux voyageurs modernes dont 
les écrits ont fait le plus de fenfation en 
Europe , dans la defcription qu’ils ont 'S 

faite chacun de la Sicile , & particulière- i 

ment de l’Etna , ont donné une rélation 
bien différente au fujet des habitans de 
cette montagne. Le premier, la tête pleine 
de théocrite , délaiffait le goût des an- 
’* ■ tiques , qui l’entraînait dans toutes fes dé- 

marches, & répandant fur-tout ce qui l’en- 
vironnait la douceur de l’illufion, & l’iv- 
reffe dans laquelle l’entrétenait le charme \ 

des divins ouvrages du Poète Sicilien , j 

tout lui paraiffait beau , & quelque Bou- ' 
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viere poiirchaffant quelques chevres , à 
travers les ronces & les épines dé Mafca- 
Lucia , dans fon ftupide fîlence lui pa- 
railîait une jeune Bergère occupée d’une 
intrigue amoreufe, & pailTant fes brebis 
pour charmer l’ennui que faifart naître 
dans fon cœur l’abfence de fon Berger. 

L’auteur Anglais plus froid & 

Confcquent moins fehdre , n’abandonnait 
pas fon efprit à d’auffi douces reveries ; au 
contraire, aigri par les fatigues d’un voyage 
très-pénible, & par quelques, obftacles, 
qui fe font élevés fur fa route , il broie 
les couleurs les plus fombres. Il n’en faut 
pas tant pour mettre du noir dans l’efprit 
d’un Anglais. 

Le jugerneht de l’un & de Fautre me, 

A A 'Z' ’l C * IttlCR* 

p^ait extreme ; ainli qu u ne raut point 
s’attendre à trouver fur cette rnontagne 
les tendres Bergers de Théocrite ,• difputant 
en vers , à qui mieux mieux , pour un ru- 
ban, ou pour une panétiére ; de même ce 
ferait faire injure à Fhofpitalité des Sici- 
liens , de penfer feulement qu’il s’y trou- 
vât des habitans affez agreftes pour s’op- 
pofer à la courfe qu’un etranger ferait 
dans leur pays, fur-tout pour des motifs 
auffi puérils-, que ceux que rapporte Mr. 
Brydonne dans fon voyage. Pour juger 
d^une nation, il ne faut pas apprécier fes 
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Habitans Citoycns dans le moment où ils nous fon’t 

de l'Etna, utües OU nuHïbles , ou lorfque nous fem- 
mes prévenus pour ou contre eux. La 
bonté de notre cœur ou la vengeance 
dans le premier cas , & un préjugé favo- 
rable ou contraire dans le fécond nous 
aveuglent, Si. l’on offre pour réfultat au 
Public un tableau , que l’on croit être 
général , & qui n’appartient qu’à tel ou 
à tel individu. Tous les grands maîtres 
dans l’art de peindre les carafteres deà 
nations , n’ont jamais confulté le moment 
préfent , itiais parcourant leurs annales ^ 
ont analyfé les faits principaux de leur' 
hiftoire; & y ont cherché le motif mo- 
teur de leurs avions. Une nation fe laif- 
fait conduire par faibleffe , l’autre par am- 
bition , une troifième par vengeance , une 
quatrième par jaloufie &c., la bienfaifance 
Si l’hofpitalité ont de tout tems carafté- 
rifé la -nation Sicilienne. Reconnait-on ces 
vertus dans le portrait que fait M. Bry- 
donne des habitans du Mont Etna ? 

La teinte flateufe que répand au con- 
traire le Baron de Riedefel fur- tout ce 
qu’il touche, provient du fécond cas. 

' Pourvu qu’un efprit favorablement pré- 
vénu par une autorité refpeftable , apper- 
çoive dans l’objet qu’il a en vue la plus 
faible des qualités qu’il croit y trouver , 
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il les accorde toutes : tout lui paraît grand, 
tout lui paraît beau, il le préconil'e, il 
le chante, & il s’étonne beaucoup que 
tout le monde ne foit pas de fon avis. 
Mais cet enthouhafme qui eft la pierre 
de touche d’une ame fenfible , n’eft pas 
celle d’un bon hiftôrien. J’ai reçu , Sc je 
le confeffe avec plaihr mille marques ine- 
ftimables de l’attachement & de l’amitié 
de quelques Siciliens , & j’ai trouvé beau- 
coup d’iîofpitalité en général parmi eux. 
Mais cette nation eut-elle fait encore plus 
pour moi, jamais ma plume n’aurait em- 
ployé en fa faveur un menfonge offi- 
cieux , comme le font la plupart des vo- 
yageurs, qui payent leur dette de recon- 
naiflance par des éloges injuftes , & peu 
mérités. C’eft fe rendre complice du vice 
ou du défaut , que d’en être l’apologifte : 
mais c’eft fe préparer auffi un reproche 
éternel que de répandre le ridicule & le 
fel amer du farcaîme fur une nation refr 
peôable pour aflbuvir un moment de 
mauvaii^ humeur. 

Voici ce que j’ai cru pouvoir remar- 
quer rélativement à l’extérieur , &^au ca- 
raâère des habitans de l’Etna en général 
le fang dans le fexe fur-tout eft très-beau. 
Il fe foutient dans cet état de pureté 
jufqu’à l’age de 9. à i z. ans , paflfé cette 
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époque , les vici/Titudes du climat , l’ardeur 
d’un foleil brûlant, un travail exceffit , 
Hahîtans nouiriture trop frugale , la misère 
de r£tna. enfin effacent les grâces de l’enfance ; les 
beaux profils à la grecque deffinés par 
une main favante s’allongent , ou fe bour- 
soufflent : la teinte d’un incarnat brillant 
cède à la couleur livide du bâle , & dans 
le véritable âge des amours , le Dieu de 
la tendreffe ne trouve plus que des fleurs 
fanées. Une complexion plus robufte dans 
les liommes n’offre point une métamor- 
phofe aufll frappante , une carnation quoi- 
qu’un peu olivâtre , mais point du tout 
défagréable , un corps vigoureux , beau- 
coup de vivacité, tel efl: le dehors du 
. Catanien. Quant à fon caraûère , bien loin 
d’être fauvage , il fe manifefte à tous mo- 
mens par mille allions qui prouvent le 
contraire. Affable, hofpitalier, plein d’ur- 
banité , il femble voler au devant de ce 
que délire l’étranger. Malheureufement ici, 
comme' partout ces l’entimens ne font 
gravés que dans les cœurs des gens de 
campagne , éleves de la- nature , à qui 
cette tendre mère inculque plus facilement 
les droits , & dans ceux à qui la naif- 
fance ou l’éducation éleve l’ame , & fait 
circuler un fang plus pur dans les veines. 
Mais le reffe n’a d’autre Dieu que l’or , 
n’eff animé que par. l’intérêt , ne foupire 
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qu’après l’ufure , & ne garde fon hon- 
neur & fon fang , que pour le vendre 
au plus ogrant. 

Aprez cette derniere analyfe , il eft 
tems , mon ami , que je vous ramène à Retour à 
Catania , pour vous entretenir de quelques 
particularités, dont n’ai pu jufqu’à pré- 
îent vous faire part.. 

Je vous ai parlé des rues de cette Ville, 
fans vous nommer même la plupart des 
objets qui les décorent. Tous les bàtimens Bàtimens 
publics de Catania préfcntent beaucoup de P“bUcs. 
grandeur avec beaucoup de fimplicité. Le 
palais du Sénat eft digne du corps qui 
l’habite. La bibliothèque publique eft aflez 
vafte & renferme entr’autres particularités meque. 
le fameux P amphytum Siculum , où l’au- 
teur traite de toutes les plantes connues 
de la Sicile , avec des planches affez bien 
gravées. La Cathédrale bâtie encore du Cathédrale 
tems des Normands eft un affez bel échan- 
tillon du goût qui régnait du tems du 
Roi Roger. On voit dans la Sacriftié de 
cette Eglife un tableau peint à frefque 
très-incorre£tement fans couleur & fans 
perfpeftive , mais digne d’être vu à caufe 
de l’horrible vérité avec laquelle ü repré- 
fente l’effroyable éruption de 1669., qui 
enterra la moitié de cette Ville malheu- 
reufe fous fes débris , & forma dans fon 
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^xplofîon deux montagnes nouvelles qui 
font les mamellons du Monte Rpjfo. J’ai 
pris une copie exa£le de ce tableau , que 
je vous ferai voir à mon retour, Toutes 
les Eglifes de Catania font affez belles en 
général , quoic^ue moins magnifiques que 
celle des Bénediftins de cette Ville. Au 
milieu de la grande place , vis-à-vis l’E- 
glife de S. Agathe eft un éléphant de 
Eiéphr.nt lave fur un piédeftal & portant fur fou 
dos une obélifque également de lave , & 
furchargée d’hiérpgliphes Egyptiens. J’en 
ai pris auffi le defléin. 

Baron délia Brucca pofiéde un 
Srucc», très-beau camée ancien d’autant plus efti- 
mable qu’a une exécution hardie , il joint 
une çompofition très-belle dans l’enfemble 
des figures. C’eft Vénus commandant à 
, Vulcain des armes pour fon fils Enée. 
Ce camée eft enchaffé avec plufieurs 
autres, mais d’un travail inférieur, qui 
- çompofent un noeud de col de Madame fon 
époufe. 

On travaille ici très-bien l’ambre au 
tour, & l’on fait mille petits brimborions, 
comme bouton? de manche , breloque &c. 

J’ai eu occafion d’admirer ici un phé- 
nomène particulier qui en excitant ma 
pitié m’a infpiré beaucoup de vénération 
pour la façon de penfer de la perfpnnç 

'qui en eft 
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d’ambre. 
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qui en eft malheureufement l’objet. Ma- 
dame , la Baronne de l’Annuntiata, maifoa 
Tedefchi , femme du Capitaine aéluel de 
la Ville , ayant deux obftruftions , l’une 
parfaite dans le premier inteftin , l’autre 
imparfaite au bas de l’efophage , depuis 
dix ans ne reçoit plus aucun aliment fo- 
lide , le peu de bouillon qui peut s’échap- 
per au travers de la première obftruûion, 
trouvant les voies bouchées eft obligé 
par un mouvement convulfif à revenir 
fur fes pas , après avoir légèrement hu- 
mefté ces parties ; & c’eft ainfi que cette 
malheureufe femme fubfifte depuis tout 
le tems de fa maladie. Le manque de 
nourriture l’a réduite à un état de déifi- 
cation qui fait horreur. Cependant cette 
femme refpeftable ayant tous les jours la 
mort devant les yeux ne s’en plaint pas 
& attend l’entière deftruâion de fonêtre 
avec la fermeté d’un héros , & la tran- 
quillité d’un vrai Philofophe. 

La Société de Catania eft fort douce , Société, 
& fe rapproche plus de la Françaife, que 
toutes celles du refte de la Sicile. La Fa- 
mille du Prince de Bifearis en fait les 
charmes, & ne concourt pas peu, ainfi 
que le Prince lui -même, à rendre lefé- 
jour de cette Ville très -agréable à tous 
les Etrangers qui y palTent. Ce Prince fe 



Digitized by Googl 




Commer- 

ce. 



150 LETTRÉ IX. SUR LA SICILE* 

faifant un vrai plaifir d’ajouter à ceux 
du public , vient de faire conftruire dans 
fon Palais une falle de théâtre , où l’on 
repréfente prefque tous les jours des opé- 
ra Italiens. Les Afteurs en font affez in- 
telligens, les voix agréables, & la troupe 
des danfeurs qui occupent les entr’aâcs 
cft affez bonne pour la Province. 

Enrichie des produâions de l’Etna , 
Catania aurait une foule de branches de 
commerce , fi la défenfe de l’exportation 
de certains effets ne refroidiffait l’ardeur 
du Regnicole, & ne décourageait l’Etran- 
ger. Peut ' être que le changement du mi- 
niftère aftuel engagera des regards plus 
pénétrans , à fe porter fur un objet aufli 
intéreffant , une pareille analyfe ne pour- 
rait que procurer un bien évident au 
Royaume, & les Nations étrangères ne 
s’en reffentiraient pas moins par la diffé- 
rence, que cette révolution produirait 
dans le prix de beaucoup de marchandi- 
fes très-utiles à l’humanité. 

Mais je crois que je commence à po- 
litiquer; cela n’eft pas l’objet de notre 
correfpondance ; ainli je vais, finir ici m» 
Lettre . 
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LETTRE X. 

te 18. Décembre 1776. de Siracufe. 

MetîUi , U Fleuve Simete\ Augujle\ Siracufe ^ 
grand Port , petit Port y Fleuve Anapus , Pa- 
pyrus y fontaine ePArethufe , Fleuve Alphée , 
latomies , oreille de Denis , catacombes , am- 
phithéâtre ; théâtre , aqueduc , Temple de Ju- 
piter Olympien , Temple de Minerve , Temple 
de Diane , bains & tombeaux , Comte Gaeta- 
ni , Fête de S. te Lucie , Eglife & tombeau de 
la Sainte , fon camée , végétation des environs^ 
vins y nature de la pierre des latomies y com- 
merce de nitre , fortifications , dehors , vue. 

Ombles de cadeaux & des adieux 
les plus tendres l’aimable Famille de 
Bifearis , nous femmes partis de Catania 
le 16. Décembre à notre très -grand re- 
gret. Nous nous y ferions arrêté plus 
long-tems, mais comme la faifon avan- 
çait , les Mariniers - de la Spéronare pref- 
faient le départ, car ils avaient peur que 
les vents contraires ne nous empêchalTent 
de faire tout de fuite le trajet du canal 
de Malthe , paffage qu’ils craignent de 
faire en hyver. Avant que d’arriver à 
Augufta , nous avons palfé près de Me- M«uui, 
Jülli , petite Ville affez bien bâtie & qui 

I i 
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jadis avait un commerce particulier de 
fucre fait par les Siciliens eux -mêmes. 
Mais les fraix de la manutention font de- 
venus ü grands, abus ordinaire dans un 
pays où la trop grande fertilité de la, 
terre rend l’agriculteur parefleux, au point 
quon ne peut l’exciter au travail que 
par une récompenfe très -forte, qu’on 
fut obligé d’abandonner la culture des 
cannes à fucre , & les Regnicoles trou- 
vent mieux leur compte en achetant le 
fucre de France , qui outre fon propre 
prix , paye encore une once d’entrée par 
cantaro , que de rétablir les anciennes ma- 
nufaftures du Pays. En continuant notre 
courfe nous avons paffé devant l’embou- 
chure du fleuve Symete, connu à pré- 
fent fous le nom de rivière de St. Paul. 
Les anciens Auteurs Siciliens regardaient 
ce fleuve comme navigable, mais le dé- 
faut d’eau , & le reflerrement de fon lit 
rendraient irapoflîble à préfent la plus 
faible tentative que l’on pourrait faire à 
cet égard. Une autre propriété femble 
avoir dédomagé ce fleuve de celle qu’il 
avait anciennement , fa communication 
avec les huiles fulphureufes & autres 
émanentes de l’Etna avec les eaux vitrio- 
liques , & les jets de naphte & de pé- 
tréole fortans de cette montagne, & la 
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facilité cjuil a de faire coadenfer dans la • 
mer ce bitume liquide encore ; que fes 
eaux apportent journellement dans le fein 
de cet clément, font découvrir continuel- 
lement à fon embouchure beaucoup d’am- 
bre, que les payfans du lieu ramaffent, 

'& qu’il portent à Catania , où on le tra- 
vaille fort bien au tour , comme je vous 
l’ai dit plus haut . 

Le même jour à midi nous fommes arri- 
vés à Augufta, petite Ville bâtie fur une Augufta. 
Ile, que l’on a joint au Continent de la Si- 
cile par» un pont de bois, fous lequel les 
petits bâtiments fans mature peuvent paf- 
1er commodément. Augufta eft une peti- 
te Ville affez régulièrement bâtie , mais' 
comme il eft très -rare qu’il y paffe des 
etrangers, il n’y a point d’auberge. On 
vient depuis peu d’y bâtir une fortereffe, 
qui , quant au déhors , paraît aftez bien 
conftruite , mais j’ignore , ft le dedans 
répond à l’extérieur. Ne nous y étant 
arrêtés que le tems néceffaire pour foire 
notre dîné à bord , nous en fommes par- 
tis tout de fuite pour aller à Siracufe , 
mais comme nous n’avions pas pour 
nous un vent bien favorable, nous n’y 
fommes arrivé# que fur le tard. 

Le fouvenir de la grandeur paftee de sîricufe, 
cette fameufe République rivale de Rome, 

I 3 
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sôacufe. m’infpira le plus profond refpeft pour 
les trilWs débris de fa fplendeur ancienne. 
Quand je me trouvai dans ce grand port 
chanté par Virgile fous le nom de Si- 
caniæ jinum , je crus voir les vaifleaux 
des Romains brûlés par les miroirs ar- 
dens d’Archimede, enlevés par les ma- 
chines de ce célèbre Mathématicien , & 
brifés contre les rochers des environs. 
Mais mon illufion fut bientôt diflipée, 
quand au lieu de ces vaifleaux formida- 
bles , je n ’apperçus que de miférables bar- 
ques de pêcheurs , & qu’à la place de 
ces guerriers généreux , qui avaient com- 
battu dans ces lieux -pour l’honneur de la 
grandeur Romaine , & pour la conferva- 
tion de leur Patrie , je ne vis de toute 
part que des gueux rongés par la galle 
& couverts de haillons. Telle eft la cruel- 
le métamorphofe qu’a efluyée cette Ville 
fuperbe l Quel Empire , aprez: cela , fe 
croira libre des viciflitudes d’un fort tou- 
. jours inconftant, & qui femble fe plaire 
à étendre la plus grande misère , & la 
défolatioti dans les lieux où jadis il en- 
tretenait à l’envi , l’abondance , la joie , 
la richefle , la puiflance , & tous les at-»^ 
tributs du bonheur füprême , ou du moins 
de fa plus parfaite image l 
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En parlant de Siracufe, Mr. Bry donne SincuTe. 
apparemment par diftraâion, tombe dans ^ 
une petite erreur. Il appelle cette Ville 
Pentapolis, nom donné à toutes les Vil- 
les compoiees de cinq Cités ^ & il n’en 
^ite que quatre : Ortygia , Typhé , Ac- 
radina , & Neapolis , & il oublie la for- 
tereffe de Plemirium, qui, foit pour la 
grandeur de fon enceinte , fuivant Dio- 
dore de Sicile , foit pour le nombre de 
Tes habitans , était cligne d’être regardée 
comme une Cité à part , & l’était en ef- 
fet. De toutes les Cités de l’ancienne Si- 
racufe , il n’eft plus que celle d’Ortygie 
qui fubfifte; encore combien eft elle éloi- 
gnée de fa première fplendeur! Au lieu 
de ces Palais fuperbes qui décoraient de 
ce côté l’antique Siracufe , des . maifons 
mal bâties , des rues mal percées défigu- 
rent la moderne. La malpropreté femble 
avoir établi ici fon fejour chéri, & la . 
galle, fa fidelle compagne répand ici fes 
faveurs fur l’indigent comme fur le riche 
qui ne peut s’en préferver. On accufe le 
climat d’occafionner cette maladie, parle 
mauvais air que fa chaleur fait naître, & 
qu’elle entretient pendant près de trois 
mois dans les environs de cette Ville. 

Mais je crois qu’il ne faut* point aller fi 
loin chercher l’origine d’une incommodité 
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générale, dont la caufe plus certaine me 
paraît être la mauvaife nourriture à la- 
quelle on ell accoûtumé dans ce pays-ci. 
Prefque tous les ragoûts des Siracufains , 
font compofés de viandes de cochons , 
aliment indigefte, qui ne peut que fouetj " 
ter le fang , l’echaufiFer , & le mettre 
dans un état d’orgafme, & d’elFervefcen- 
ce continuelle. A cela fe joignent plu- 
lîeurs autres caufes qui ne font nullement 
propres à adoucir la maife des humeurs. 

La moderne Siracufe eft dans un état 
fi miférable & efl li peu accoûtumée à 
recevoir des Etrangers , que dans toute 
la Ville il n’y a pas une feule auberge. 
Aprez beaucoup de perquifitions, nos Pa- 
trons trouvèrent enfin une chambre fans 
lit , fans chaifes , & fans table , dont 
on n’eut pas de honte de nous deman- 
der deux onces (a) par jour , fans y 
comprendre la nourriture. Mais comme 
nous étions accoûtumés aux prix Sici- 
liens , cela ne nous effraya pas , nous 
marchandâmes & obtînmes ce beau ré- 
ceptacle à raifon de fix Carlin (é) par 
jour, mais brifons fur un article aufiî 
peu digne d’être relevé, & parlons d’ob- 
|ets plus intérefians. 



(<i) A peu -près jt. Uv. S, fols <i« Fiaoc^ 
(i) 3. liv. 6é fol», 
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Le grand Port de Siracufe afraellé par Grand 
Virgile Sicaniee Jînum , à caufe de fa 
grande étendue , peut avoir (ix milles de 
largeur , depuis 111e d’Oiiygie Jufqu’au 
bord oppofe. Ceft fur ce vafte théâtre, 
que ce font livrés tous les combats que 
les Siracufains eurent à foutenir contre 
les flottes Romaines. On montre encore 
ici les ruines de la tour , fur laquelle 
Archimede plaçait fes miroirs ardens , 
mais je n’ajoute pas plus de foi à cette 
rélique, qu’à beaucoup d’autres baptifées 
d’un grand nom par un fot à prétention, 

& accréditées par le bruyant écho du 
vulgaire , pour la plûpart ignorant & 
crédule , & pour lequel le merveilleux a 
toujours un charme inconcevable. Ceft 
fur un femblable fondement qu’on m’a 
fait voir les ruines du Palais de Dénis 
le tyran, on me fit remarquer les armes 
de ce Prince fculptées fur un clef de 
voûte. Notez que l’écuffon ombragé d’un 
cimier à pannaches, & à couronnes de 
Baron avait deux croix en fautoir dans 
un champ d’azur, &; pofait fur un lion 
avec deux anges en dalmatiques pour 
fupports. 

Le petit port ou l’ancien Marmoreus PçütPort. 
privé de toute la magnificence dont Dé- 
nis s’écait plu à l'omer , en le fûfant fe». 
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r 

vêtir & paver tout entier en marbres 
fins, eft très - favorable encore aujourd’hui 
aux bâtimens qui y cherchent un abri, 
Ç’efi: le feul où mouillent toutes les fe- 
louques , tartanes , polaques , pinques , 
barques &c. . . , qui abordent à Siracufe, 

Instruit des plantes particulières, qui 
craiffent fur les bords du fleuve Anapus, 
j’ai pris une barquette à deux rameurs , 
& ayant traverfé le grand Port dans tou^ 
te fa largeur , jufqu’à l’embouchure de 
ce fleuve , nous avons remonté fon cours 
jufqu’à fa fource , qui eft à douze milles 
dans les terres. Cette fource préfente un 
quarré long , un peu refferee du côté 
oppofé , & les eaux qui forment ce bafr 
fin , fortent de deflbu's terre avec un lé<« 
ger bouillonement. Cet endroit eft très- 
]5oiflbneux, & comme les bords du fleuve 
Anapus font tous couverts de joncs , & 
offrent beaucoup de marais , on y trouve 
une quantité étonnante de gibiers, & 
particulièrement de farcelles & de canards 
fauvages, 

A deux milles de la fource de ce fleu-: 
ve , vient la fameufe plante connue an- 
ciennement fous le nom de Papyrus dont 
avant l’invention du parchemin , on fe 
fervait comme de papier , & qu’encore 
snjourd’liui les mariniers de ce Pays -ci 
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cmployent au même ufage. La manière Papyrus, 
dont ils la préparent eft allez ingénieufe 
& lîmple , & je vais vous la rapporter. 

Le Papyrus eft un jonc de la hauteur 
quelque fois de 8 . & de 10. pieds ; le 
tiffu de fes fibres eft cellulaire , & re- 
couvert en dehors d’une double pellicule 
l’une blanchâtre & très -délicate , l’autre 
verte , & plus épailTe. Le fommet de ce 
jonc eft couronné d’une touffe herbacée, 
dont chaque branche eft très - déliée. Cela 
lui donne l’air d’une tête échevélée. Ce 
jonc fort d’un oignon femblable à celui 
de la tubéreufe , & fi prolifique qu’il eft 
toujours entouré d’enfans , qui, comme de 
vrais polypes , à peine éclos eux-mêmes 
engendrent quoique encore attachés au 
ventre de leur mère. A l’endroit où la 
tige fort de l’oignon , elle fe recouvre , 
comme. toutes les plantes bu Ibacées d’une 
pellicule légère, filamenteufe & jaunâtre. 

C’eft cette pellicule que prennent les ma- 
riniers. Il l’étendent l’une fur l’autre & 
en font ainfi des petits tas de la hauteur 
de deux ou trois pouces au plus. Aprez 
quoi, ils battent pendant quelque tems 
ces tas avec un bois plat & un peu lourd. 

Cette opération chaffe l’eau dont ces pel- 
licules étaient détrempées, applatit les fi- 
lamens , donne plus de conuftance à ce 
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nouveau papier en comprimant fes fibres, 
& naturellement en le defiechant le blan- 
chit. Ceft dans cet état qu’on l’employe ; 
mais les Siracufains font li parelTeux, que 
fur mille qui font initiés à ce fécret il 
n’y en a pas dix qui le mettent à profit. 
Le Papyrus eft une plante aquatique , 
qu’on croyait jufqu’à préfent ne venir 
qu’en Egypte aux bords du Nil. Mais la 
Sicile , que la nature a avantagée des pro- 
ductions de tous les climats, polTèdeaufii 
celle-ci. Le Papyrus (a) fe propage de 
deux manières par bulbes & par lemen- 
ces; la première étant très -difficile à tranf- 
. porter , j’ai pris de la fécondé , & j’ef- 
père tranfplanter cette plante chez moi 
par ce moyen. La célébrité de la fameufe 
fontaine d’Arethufe , qui par les avanta- 
ges, qu’elle procurait à la Ville de Si- 
racufe, eut 1 honneur de fervir d’emblê- 
me à cette puiflante République , fa cé- 
lébrité, dis -je, m’engagea à la voir avant 
que de fortir de file d’Ortygie ; mais au 
lieu d’une petite rivière limpide & poif- 
foneufe , je n’ai vu qu’un lavoir dégoû- 
tant , & une eau trouble & faumâtre ; 
je pourrais vous en dire autant des nym- 
phes qui l’habitent dans ce moment- ci; 
mais ce ferait fortir de mon fujet , & je 



(c) Ciperus omniuHimaximus. Cyremis papyrus Xw. 
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n’ai déjà que beaucoup trop abufé de 
votre patience par mes écarts. Aprez vous 
avoir parlé de la fontaine d’Arethufe , il 
eft jufte que je vous dife deux mots du 
fleuve Alphée , de cet amant ardent , & Fleuve au 
intrépide, qui pour fui vre une nymphe qui 
le fuyait, pafla la mer Ionienne, non en 
vaiffeau , mais fous les flots , & du fond 
de la Grece vint la relancer jufqu’en Si* 
cile. Quoique ce fleuve ait fiirieufement 

on appelle 
; fontaine 

d’eau douce jailliffante de la mer dans le 
grand Port. C’eft un peu abufer du nom 
de fleuve , mais cela ne m’étonne pas , 
tous les ruiffeaux tombans dans la mer 
ont ce privilège , & ont cela de com- 
mun avec les courtifans , qui n’emprun- 
tent la grandeur , qu’ils étalent aux yeux; 
des autres , que de la proximité dans la- 
' quelle ils fe trouvent du Souverain, qui 
comme un Aftre bienfaifant répand -fur 
eux l’éclat de fes rayons. 

Les latomies de Siracufe ne font pas Latomies, 
moins curieufes à voir que les catacom- 
bes de Rome & de Naples, mais comme 
les premières n’ont point une configura- 
tion ni égale ni fuivie, on a établi dif- 
férentes conjeftures fur leur origine. Cer- 
. tains Auteurs ont prétendu que c’était 



dégénéré depuis fon efcapade, 
toujours de ce nom une petii 
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des antres creufés dans le roc par quel- 
que peuple fauvage plus ancien encore 
que les Grecs dans cette Ile, & à qui 
l’art de bâtir était encore inconnu. D’au- 
tres fuivant la pieufe croyance des Na- 
politains & des Romains d’aujourd’hui 
ont penfé que ces cavernes fervaient de 
retraite aux Chrétiens , pourfuivis par 
les profcriptions. D’autres enfin, plus rai- 
fonnables à mon avis , n’y ont vu qu’un 
quartier deftiné à la fépulture des morts 
de la Ville, auquel Denis par un raffine- 
ment de tyrannie joignit les prifons des 
malheureux Siracufains , que fa conduite 
révoltait. Cette dernière idée eft d’autant 
plus jufte qu’elle eft fondée fur des indi- 
ces exiftans encore. Les premiers font des 
urnes funéraires , qu’on découvre dans 
les uns , & les féconds font des tronçons 
de chaînes fixées dans le roc. L’oreille de 
Dénis peu diftante de là fert de troifième 
garant à ce dernier fentiment. L’endroit 
ainfî appellé eft une grande grotte deffi- 
nant le vrai contour d’une oreille, creufée 
également dans le roc , & fe terminant 
en haut en arrête. On voit encore les 
coups de pique dans la pierre du rocher j 
ainfi on ne peut point attribuer cette ex- 
cavation à aucun -phénomène de la na- 
ture. Tant de frais, & un travail auffi 



Digitized by Google 




ORÈILLÉ DE D^NiS. 14^ 

litimenfe entrepris par un Prince ingé- Oreiite- ié 
nieux & avare, ne pouvaient avoir qu’un 
bût très-vafte, & en étudiant, le carac- 
tère cruel, mais diffimulé de ce Tyran, 

& la prétendue prudence avec laquelle 
il favait diftinguer feÿ ennemis les plus 
cachés , on dévine aifément que tout ce 
grand ouvrage n avait été déftiné, qu’à 
tenfermer tous ceux que ce grince fôup- 
çonnait pouvoir lui être contraires. Une 
ouverture pratiquée dans le haut de ce 
bâtiment , & qui apparemment renfermait 
un de fes fatellites , lui fervait à recueil- 
lir tous les difcours des Prifonniers, dont 
le moindre fon par la configuration de 
cette efpèce de lalle , fe repercutait dans 
l’angle du fommet } & c’eft ainfi que ce 
Tyran a trouvé l’art de fe maintenir fur 
un Trône, qui aurait été chancellant pour 
tout autre que lui. Excepté l’oreille de 
Dénis , que l’on a femblé refpefter, tou- 
tes les autres latomies ont été deftinées à 
differens ufages. L’une eft une corderie 
très-vafte, l’autre fert au raffinage du 
falpêtre , & toutes celles que le tems a 
découvert , ou qui formaient des efpèces 
de places anciennement, on en a fait des 
iardins affez bien cultivés, & produifans 
fur-tout des figuiers d’Inde d’une grandeur 
tnonftrueufe. Aux environ^ de ces lato»-- 
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mies en font d’autres plus petites, quon 
baptife du nom de catacombes , je crois 
qu’elles le font comme les autres. L’am- 
phithéatre creufé dans le roc même, mal- 
gré les outrages que le laps du tems y a 
imprimés, donne encore une idée bien 
grande de fon ancienne magnificence. Mr. 
le Baron de Riedefel en a donné dans fa 
rélation un détail fi circonflancié , qü a 
moins de le copier fervilement , je ne 
pourrai rien vous dire à ce fujet. Cet 
Auteur s’eft feulement trompé dans un 
article, que l’Éditeur de fon Ouvrage 
imprimé à Laufanne a relevé avec beau- 
coup de jufteffe. C’eft le prétendu enfon- 
cement de ce bâtiment dans les terres ; 
remarque fauffe à tous égards, car ce font 
les débris de ces murs qui ont élévés le 
terrain voifîn, & quant à l’amphithéatre 
il eft toujours dans la place où il était 
ci - devant , tout cet immenfe édifice taillé 
dans le roc , & ne fàifant pour ainfi dire 
qu’un tout , eft beaucoup trop bien con- 
lervé encore à confidérer l’époque de fa 
formation, qui furpaffe tous les monu- 
mens publics connus en ce genre. Le 
théâtre que je crois plutôt une naumachie 
à caufe de l’a^ueduc fuperbe qui y con- 
duifait l’eau neceffaire pour les jeux , & 
le manque de la fcene dont il ne refte 

pas 
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pas la moindre trace ; le Théâtre, dis-je, 
travaillé également dans le roc ne pré- 
lente plus que les trois quarts de fon 
ovale. L’aqueduc dont une branche fer- 
vait à abreuver les Prifonniers détenus 
dans les latomies voifînes , & l’autre à 
fournir aux jeux une quantité d’eau fuf- 
Hfante , malgré qu’il foit détruit en par- 
tie, au moyen de l’eau qu’il apporte des 
montagnes fait encore aller trois moulins 
bâtis fur les débris de cet ancien monu- 
ment. En^ revenant fur nos pas près de 
l’Eglife de Ste. Lucie on nous a montré 
les veftiges du Temple de Jupiter Olym- Tempiede 
pien , où les Athéniens fe retirèrent aprez qF^piea 
l’échec qu’ils efluyèrent de la part des 
Siracufains; mais il en fubfille fi peu qu’on 
ne peut en prendre aucune idée. La Ca- 
thédrale de Siracufe eft bâtie aux dépens* 

<i’un anciéh Temple de Minerve, qu’on 
a mutilé à cet effet. Le Pronaon & le 
Profaikon qui avaient toute la nobleffe de- 
ceux de Peft furent abattus , & firent 
place , l’un à 'une façade à frontons 
brifés , pleine de licence & de très-mau- 
vais goût ; l’autre à une muraille plate , 

3 ue l’on a ouverte pour le dégagement 
e la maifon du Chapitre. Ce Temple 
était d’ordre dorique , comme on peut 
le voir aifément encore par les trygliphes, 
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qui ornent la frife latérale, qu’on a laiffé 
uibfifter , ainfi que par les colonnes , 
dont on a retranché la douzième pour 
la comprendre dans la nouvelle Eglife , 
à qui les quatre colonnes médiaires du 
Pronaon fervent de réparation . entre la 
nef, & le periftile. Dans une maifon 
particulière peu éloignée de cette Eglife,. 
on montre les relies .du Temple de Dia- 
ne , 'mais ce qui en fublîfte ne mérite 
guère la peine d’être vu . 

Les recherches de plufieurs Savans ont 
procuré à cette Ville de nouvelles dé- 
couvertes relativement à fes antiquités. 
Ce font des bams & des tombeaux an- 
ciens, les premiers font û gâtés qu’à, 
peine peut -on reconnaître leur première 
deftination; quant aux derniers ils ont 
été beaucoup mieux confervés; & dans 
le grand nombre on en voit de très-' 
beaux (a). Mr. le Comte Gaetani Sira- ' 
•cufain , très-inllruit des antiquités de la 
Sicile, & Tradufteur de Théocrite elt 
un dç ceux dont les Connaiffances ont 
été les plus utiles à fa Patrie. Ce Sei- 
gneur joint beaucoup d’honnêteté à l’ac- 
quis le plus vafte , & fe feit un plaifir 
de conduire fur les lieux lui- même les 



(a) Ceft parmi ces tombeaux que Cicéron trouva _ celui' 
d'Archlmede qu’il reconnut -à l’emblème qui le décorait, une' ^ 
fphére infcrite dans une cUuidre , * 
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Etrangers curieux ' en fatisfaifant tou- 

tes leurs queftions. 

Voici tout ce que j’avais à vous dire 
de la Siracufe ancienne , reprenons un 
peu la moderne , qui me fournira encore 
quelques articles dont je pourrai vous 
entretenir. 

Sainte Lucie eft la Patrone de cette Fête ed 
Ville ; auffi tout honneur & toute gloi- 
re lui font rendus ici. Nous fommes ar- 
rivés à Siracuse précifement dans le terns 
de la Fête de cette Sainte. Cela nous a 
donné un fécond échantillon des Fêtes Si- 
ciliennes. N’allez pas croire qu’on dépenfe 
ici autant d’argent qu’à la Fête de Sainte 
Rofalie à Palerme ; plus prudens ou 
moins riches les Siracufains fe contentent 
d’adreïTer à la Sainte dans ce moment 
beaucoup plus de prières qu’à l’ordinaire. 

Le Peuple qui eft par tout le même, fe 
ruine ici en pétards , & ruine fa ■ fanté 
à force de faire des grimaces , & des 
contorfions dignes des convulfionnaires ^ 
du charnier des innocens ; cent poliffons 
courent dans les rues en hurlant, en 
beuglant, en faifant les poifédés; & l’on 
a la bonté de les afperger d’eau bénite, 
qui n’opère qu’une cure palliative , tan- 
dis qu’on pourrait les exorcifer radicale- 
ment à coups de bâtons. Grâce au zele 
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des Siracufains, la Sainte eft fort riche ^ 
elle a plufieurs ajuftemens enrichis de 
perles- & de pierres précieufes à la mode 
des Madones. Entr’autres richeffes la Sainte 
a un camée d’un très -grand prix, qu’on 
ne lui permet de porter que le jour de 
fa Fête' jufqu’à l’oâave inclufivement. Ce 
camée eft vraiment beau , & peut-être 
eftimé antique. Une ftngularité dont l’Ar- 
tifte a fu profiter habilement , en ré- 
hauffe encore la valeur. Trois veines de 
différentes couleurs s’étant rencontrées dans 
cette fardoine, le Graveur en a deftiné 
chacune pour une tête féparée ; & ayant 
pris fuivant quelques uns , pour fujet le 
triumvirat., il a fait la tête d’Augufte 
blanche , celle d’Antoine olivâtre, & celle 
de Lépide noire. La gravure en eft , on 
ne peut pas plus finie, mais l’Artifte a 
très -mal imité dans fon ouvrage le co- 
ftume & le caraâère des traits des trois 
perfonnages, qu’il avait à traiter, de fa- 
çon que je crois plutôt que ce font les 
trois Rois adorateurs, qu’il voulait repré- 
fenter. Ce qui déciderait en faveur du 
fentiment ’ de beaucoup de perfonnes , 
qui croyent ce camée moderne. L’Eglife 
de Sainte Lucie eft fort fimple en dédans 
quant à fon architefture , & ne brille' 
que par les lumières & les brimborions 
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(dont on Tome le jour de da 'Fête de la 
Sainte. Son tombeau forme un autre bâ- 
timent oftogone ifolé , dans lequel eft un 
dôme avec une petite chapelle a moitié 
fous terre. Au delTus de l’Autel eft une 
grande chafte d’argent à faces de cryftal, 
pour qu’on puiffe mieux découvrir une 
très -belle ftatue,de marbre blanc, repré- 
fentant la Sainte mourante. Le défefpoir 
des Siracufains eft de n’avoir qu’un feul 
doigt de la Sainte, dont tout le Corps 
eft à (Venife, 

La végétation de Siracufe eft affez mo- 
notone & pauvre , quoique le terrain en 
foit très - fertile , le mauvais air, - le fchy- 
roc , & les beftiaux gâtent tout. Suivant 
mon ordinaire, je vais vous rapporter les 
plantes qui me femblent y croître le plus 
volontiers. 

Lai vu plufieurs efpecesde Solarium^ 
le Marube noir ,• le bouillon blanc, Xlrh 
pratenjis, la Scylla maritima, le Gallium, 
la Lu:^erne , la Menthe de montagne , 
quelques efpeces de Trefles , XAfphode- 
lus ramofus , ÏAchante &c. . . . quel- 
ques arbres, quelques plantes d’hor^olage, 
particulièrement les choux fleurs , quel- 
ques légumes, quelques joncs, & voila 
tout. Mais le Papyrus y vient , & pour 
Iç Botanifte ç eft une belle compenfation 

K } 
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de beaucoup dautres plantes ordinaires , 
qu’il aurait pu y trouver. 

Une des principales richefles de Sira- 
cufe , & une des plus fortes brancbes de 
fon Commerce , font les vins exquis qui 
croiflent dans fon terroir. Un parfum flat- 
teur, un goût doux fans fadeur, une 
teinte limpide & dorée , une vertu fto- 
machique, font de la malvoifie de Sira- 
cufe un des vins les plus agréaj)les , & 
les plus amis de l’homme qu’on puiflfc 
boire , fan^ en excepter même tous les 
vins d’Efpagne , qui ne conviennent pas 
à tous les tempéramens. 

Je me rapelle dans ce, moment une 
remarque que j’ai faite en parcourant 
les latomies, & qu’il faut que je vous 
communique afin de vous détromper à 
l’égard d’une idée faufle , que vous au- 
riez pu prendre pour vraie d’après la ré- 
lation de Mr. Brydonne. Le Voyageur 
Anglais dit que ces latomies font creufées 
dans une pierre auflî dure que le roc j 
il n’en eft rien ; que Mr. Brydonne me 
pardonne cette négative , il n’a peut-être 
lait là-deffus, qu’une obfervation légère 
qu’un Naturalifte ne peut s’empêcher de- 
relever. Cette pierre n’eft autre chofe 

2 u’un tuf coquillier mêlé avec un peu 
e fable & d’argile. Non feulement les 
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bancs dans les^quels font creufées les la<- 
jomies , mais encore tous ceux des envi- 
rons de la Ville font de la même nature. 
Comme la Ville de Catane n’a point 
d’autres pierres . que celles que les laves 
de l’Etna lui fourniffent ; elle fait venir 
de Siraculè toutes celles dont elle a be-*. 
foin pour fes bâtimens, car on n’employe 
à Catane la pierre de lave que pour les 
fondemens des maifons, les mortaifes & 
les vives arrêtes , & le tuf coquillier de 
Siracufe forme les murailles elles-mêmes. 
Cette pierre eft fi tendre qu’avec un cou- 
teau J’ai bien fouvent gravé diverfes fi- 
gures fur fa furfece. On fait ici on ne 
peut pas mieüx la purification du nitre, 
jufqu’aux deux premières cuites , mais la 
troifieme lailTe encore beaucoup à défirer. 
Le Commerce de ce fel efl: immenfe à 
Siracufe, & nourrit une infinité de pau- 
vres gens. 

Les fortifications de la Siracufe mo- 
derne font cbnftruites avec beaucoup de 
foin, & je crois cette fortereffe de la 
plus grande défenfe, autant par fa pro- 
pre fituation , que par les ouvrages qu’on 
y a élevés. Mais après avoir mit à ce 
iujet les plus grandes dépenfes, on l’a 
abandonnée , & après avoir tranlporté k 
Augufia toute l’artillerie des remparts , 

K 4 
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on n’a laifle ici que quelques petites piè- 
ces deftinées à faluer les Bâtimens qui 
viennent mouiller dans ce port. 

Si du côté des anciennes Villes de 
Tiché , Neapolis &c. ... les dehors de 
Siracufe refpirent la défolation & la tris- 
tefle , le coup d’œil change bien en por- 
tant fes regards fur la campagne des en- 
virons. La vue fe perd dans l’immenfité 
de ce vafte théâtre , partout émaillé de 
fleurs, & offrant de tous les côtés les 
plus beaux coups d’œil. Ce font les 
champs élifés, c’efl: la vallée de Tempé, 
c’efl: le fejour le plus raviffant, ,& filon 
ne voit point ici les bofquets d’Alcinous, 
ni les charmilles de le Pautre, l’œil n’en 
eft que plus fatisfait. En fait de plaifîrs 
l’homme n’eft efclave de la mode qu’un 
inftant, mais un moment de jouiffance 
le rend bientôt à lui -même; & l’on 
préfère toujours les folides tréfors de la 
nature aux richeffes illufoires de fon rival 

Nous nous embarquons ce foir pour 
aller au Cap Paffaro, d’où nous dev/ons 
paffer à Malthe. Si les Turcs ne hous 
prennent point en • chemin , vous aurez 
fûrement de mes nouvelles dans peu ; 
mais fi mon filence vous indique .quel- 
que cataftrophe, fongez à ma. rançon, 
undis que, la bêche à la main, j’irâ 
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bêcher le jardin du Serrail de quelque 
Souverain de l’Afrique. 7'rop heureux 
encore , fi on me le laiffe faire , fuivant 
la teneur de la chanfon de Mr. de Beau- 
marchais. Adieu. ' 
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LETTRE XI. 

Ce 28. Décembre de Malthe. 

Départ de Siracufe\ Rivages trïs- fertiles \ Pal- 
meta ; Câpres , 6* autres productions. Cap Paf. 
faro. Cap Maffa ; dangers que préfertte cette 
côte ; moyen qiC employent les Speronaires^ pour 
fe mettre à couvert des Turcs. Rencontre d’une 
Frégate Malthaife ; paffage du Canal , fa lon- 
gueur y coup Xotil majejlueux de la pleine mer. 
Première apparition de Malthe avec les Iles 
voijînes. La Valette. Port. Son entrée y fa dé- 
fence , fes rades. Quartiers d'Ærens de la Ville. 
Fortifications régnantes à üentour\ le' Fort 
Emmanuel , fa fondation. Salle d’armes ; Ar- 
fénal. Baraques Italiennes. La Valette y fon 
quai y fes rues , fes places , caufe des maux 
des yeux communs à Malthe. Pavé. Palais du 
Grand-Maître. Auberges, Maifons particulières y 
Egife de St, Jean , fon tréfor , Noblejfe des 
Fonctions réligieufes de fon Chapitre. Erreur 
de Mr. Brydonne à ce fujet ; coup ctaeil ref- 
peclable que préfente t intérieur de cette EgUfe 
les jours de Fêtes folemnelles. Forces de la Ré- 
ligion. Paye des Officiers , revenu du Grand- 
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Maitrt ; fa puiÿance ; confia avec la Junfdlr 
3ion EccUfiafiiqfit. Abus dangireux à cet igard, 
Derniere révolution. Imprudence de la manotu- , 
vre des révoltés , fecours qtCils efpéraient^ leurs 
premières tentaiiyes y leur défaite , douceur du 
'Grand -Maître préfent à loir égard. Chapitre . 
Général^ motifs de fa convocation^ de qui com- 
poféj fa puiffance y honneurs qi^on lui rend, 
Clajfes de C Ordre de Malthe , fon antiquité , 
fa fondation première, Donation de CJle de 
Malthe y & des Iles yoifines à la Religion,- 
Vie publique & privée des Chevaliers, Ton éta- 
bli entr'eux. Erreur de Mr. Brydonne au fu- 
jet des loix du point d'honneur, Défenfe ex- 
prefie du duel, loix prudentes à cet égard. 
Croix peintes fur les murailles dans les rues. 
Autres ufages reçus à Malthe, Noblejfe Mal- 
thaife , fa vie retirée , caufe, de cette coutume 
fauvage, Changemens à efpérer à cet égard. 
Commerce des Malthais, Arts établis à Malthe, 
Bibliothèque publique. Antiquités trouvées à 
Malthe & au Go^. Cabinet de Mr, Barbaro, 
Gallérie de tableaux du Grand-Maître, Théâ- 
tre. Comédies fepréfentées par les Chevaliers, 
Privilèges des Baronnes Malthaifes. Leur ha- 
billement, celui du Commun, V oitures du Pays, 
Fertilité & coup d’œil fiérile de la campagne, 
Maifons de campagne du Grand-Maître, celles 
de quelques Particuliers, Mail, Ü ancienne 'Ca- 
pitale de nie. Eglife Cathédrale, Catacombes, 
Grotte de Saint Paul , terre anti fébrile qd on 
fn retire , fameux Médecin du Pays ; langage 
Malthais , fon origine. Ouvrages du Chanoine 
Agios, Eau fiyptique de CAbbé Grimaldi. Mé- 
f^illes qu'on trouve à Malthe, Antiquités qdon 
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y découvre journellement. Pétrifications ; mines 
de fer.. Allabafiride, Albâtre. Terrain de P lie y 
maniéré de le cultiver. Végétations ordinaires 
de Malthe ; végétation extraordinaire. Miel, 
abondance de comefiibles. Bonne police à cet 
égard. Gibier de pafiage. Abondance de poif- 
fon de mer. Manque de poijfons d’eau douce. 
Eau excellente quon boit dans Pile , aqueduc 
qui la porte. Défenfes extérieures de Pile, ad- 
ditions faites par le Grand - Maître Pinto. Mor- 
tiers creufés dans le roc. DlfiinBions accordées 
au mérite dans la perfonne de Mr. de Tigny. 
Election du Grand- Maître. Parallèle avec celle 
du Bey de Tripoly. Nouvelles acquijitions de 
la Religion en Pologne de 14 . Commanderies 
& d'un Prieuré par la médiation de Mr. le 
Chevalier de Sacramofo. Intention de la Réli- 
gion à ce fujet. Cour du Grand- Maître. Ses 
affemblées du foir , fa perfonne , tranfports des 
Malthais au moment de fon élection \ amour 
que le Peuple lui porte. EJtime des Chevaliers 
qui <lui a affuré y encore du vivant du feu 
Prince Ximenes la place de Grand-Maître, 
Lettre écrite de Pétersbôurg au Bailli de Rohan 
après la mort de Ximenes. Abrégé hifiorique 
des révolutions de Malthe. Rois Nationaux , 
Rois Grecs , Carthaginois , Romains , Sarra- 
Jins y Normands y Empereurs cP Allemagne. Fa- 
meux Temple de Junon y détruit par V lires. 
Autre Temple célèbre iPHercule. Chiens de Mal- 
the. Adrefie des Malthais ; leur intelligence ; 
Beauté du fexe , jaloujlè des Malthais , leur 
fobriété , leur vigueur. Longitude de cette Ile , 
fa latitude , fon circuit , fa longueur , fa lar- 
' geur y fa difiance de la Sicile , fon éloigne- 
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, mmt dis côtes dt Barbarie, Caravanries des Cher 
valiers ^ prifes fur les Turcs \ echecs des Che-r 
V allers , fage loi établie au fujet des Chevaliers 
• prlfonnlers. Profes , main morte , C Ordre leur 
fuccède. Confervaterle , Çénéralat des Galères. 
Dépenfe confidérable de ceux qui remplirent 
' çette place , alnf que celles de Capitaine de 

Galères pendant le tems de leurs fondions. Ma- 
nufaéiures établies à Malthe. Population , Vile 
ne peut nourrir les Habitans , qu'à peine la 
moitié de Vannée. Commerce avec la Sicile j 
beaux privilèges que V Ordre a à ce fujet. Gré- 
niers publics ; police obfervée à cet égard, Beau^ i 
lé du pain de Malthe. Climat, Infectes, 

Départ de HarmÉs dcs beautés de l’ancienne Si-? ' 
sirpcufe. ^ fatigués dcs incommodités r 

de la moderne , nous en fommes partis 
avec un vent très -favorable le 23. Dé- 
cembre. La même brife nous a conduit 
jufqu’à moitié chemin , mais bientôt Bch 
rée fe Jaffant apparemment de fouffler, 
f alla fe repofer dans les bras d’Orytie, & 

nous laifla fur les flots avec un calme 
très-défagréable. Faifant bonne mine à 
mauvais jeu, j’ai employé ce tems à con- 
Rivag«* fidérer la beauté de ces rivages, qui pré-^ 
fertius. véritablement un coup d’œil en^ 

chanteur. Entre autres plantes & arbrif- 
p^iraeta, feaux , j’y ai remarqué la Palmeta^ dont 
parle Mr. Bry donne , & qui n’eft autre 
çhofe, que la P aima, minor de Mathiole , 
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qui vient iei dans les campagnes fans là 
moindre culture , & dont la graine fe re- 
cueille précifément en Décembre. J’ai vu 
auffi le faux Palrria Chrijîi ou Satirium 
Regium àe Mathiole '^ \q Ricinus Ame~ 
ricanas de Tourneforty le Capprier fau^ 
vage & le vrai qui y viennent en gran-^ 
de quantité. 

Enfin à force de ramer nous fommes 
arrivés au Cap Palfaro , l’ancien Cap 
Pachinus ^ & lailfant à notre gauche l’Ile 
de Gifent, où eft le fort dont parle Mr. 
Bry donne ^ nous avons abordé dans une 
petite baye , qui eft entre le Cap Palfaro^ 
& le Cap Maffa autre pointe , mais moins 
méridionale de la Sicile. La certitude où 
font les Turcs de trouver toujours dans 
cette baye quelque prife facile à faire , 
comme les felouques de Naples, ou les 
Speronaires de Malthe j rend ce pofte 
très -dangereux; mais comme il eft le plus 
favorable pour le paffage du Canal , on 
eft forcé a’y paffer la nuit. Pour fe met- 
tre à couvert des Bandits qui infeftent 
ces côtes de la Sicile , & hors de la por-‘ 
tée des Turcs j les Malthais choififfent 
des bas fonds , qui en les laiffant eux- 
mêmes en pleine mer, ne permettent point 
aux Corfaires d’en approçher. Quelques 
momens avant que d’entrer dans cette 
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V 

baye, nous avons rencontré une Frégate 
Malthaife, effroi des écumeurs de ces 
mers, & qui tel qu’un 'aftre 'bienfaifant 
éloigne dans le tems de fon paffage tous 
ces infe£les Ci incommodes fur ces para- 
ges. Auffi nos mariniers pouflérent-ils des 
cris de Joie, en la voyant ’& redoublè- 
rent de courage & de vigueur. Le len- 
demain à minuit, fuivant , l’ufage des ma- 
rins , nous nous mîmes en marche , &. 
tantôt à la voile , tantôt à la rame, nous 
traversâmes ce Canal dans 1 7. heures ; 
il a plus de fonçante milles de lon- 
gueur. 

Rien dans la nature ne peint avec plus 
de raajefté la puiffance de fon Auteur; 
& la grandeur de fes œuvres, que la 
mer, quand une .fois perdant de vue 
Jufqu’à l’ombre de la terre, on ne voit 
que les ondes & la voûte des Cieux. Ce 
n’eft point dans le tems d’une tempête 
horrible, qu’il faut puifer cette idée. La 
confufion des élémens bouleverfe nos idées; 
le choc des vagues trouble notre juge- 
ment; mais c’eft dans l’augufte filence 
d’un calme parfait , que notre ame re- 
cueillant toutes fes facultés , compare le 
repos de la mer avec le mouvement per- 
pétuel de tous . les corps de la nature , 
analyfe la gravité des corps & leurs pro^ 
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jSriétés, cherche l’origine des vents àli- 
fés & momentanés , fonde la profondeur 
des mers, veut percer la voûte des Cieux, 
& que laffée enfin piar fa propre impuif- 
fance , elle avoue fa faiblefle , & recon-^ 
naît une intelligence infiniment fupérieu- 
re à elle^ 



A 15. milles à peii-drès en nier , on, Première 
découvre Malthe avec les Iles de Gotzo de'M^tKe 
& Cumino î mais la terre en eft fi baffe, 
qu’à peine peut-on les diftinguer. Le n«s. 
premier objet qui frappe agréablement la 
vue en s’approchant de ces côtes eft là 
Valette, nouvelle Capitale de l’Ile & ré- uvaiet- 
fidence des Grands-Maîtres, depuis qu’un *** 
Prince de ce nom l’eut bâtie , après la 
retraite de Soliman. Son Port qu’on peut Port. 
à tous égards regarder comme le plus 
fur & le plus beau du monde , femble 
plutôt un chef d’œuvre de l’art qu’un 
effet des caprices de la nature. Son en- Son en-- 
trée eft très -commode^ pour tous les ba- 
tîmens amis ; mais un vaiffeau qui vou- sa défen*- 
drait y pénétrer par force , ferait réduit 
en poudre avant d’avoir traverfé la pre- 
mière gorge. Deux Châteaux forts veillent 
à fa première défenfe , le Chateau St. 

Elme , & le Fort de Ricafoli , mais l’in- 
térieur du Port fourmille de batteries & se$ rades, 
en rend l’approclie impoflible par mer^ 
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' Ce Port s’étend très -loin dans' les terres, 
& forme vis-à-vis de la Valette quatre 
rades , l’une plus commode que l’autre , 
& dont celle qui efl: renfermée entre le 
Bourg & la Cité Senglea, comme la. plus 
profonde , fert de Port aux Galères & 
' aux Vaiffeaux de la Réligion. Autrefois 
ces bâtimens fe retiraient dans la rade à 
côté ; mais comme les vents les incom- 
modaient beaucoup en fe brifant fur une 
pointe oppofée, on. leur a fait changer 
de place. On divife ordinairement cette 
Ville en neuf quartiers différens, dont la 
plûpart portent le nom de Cités. Ces 
quartiers font la Cité viftorieufe, le Châ- 
Quartîers teau St. Ange , la Cité Senglea , la Bur- 
deuvufe. Cottonnère , le Fort de Ricca- 

foli, la Cité de la Valette*, le Château 
St. Elme , & la ' Floriana. La première 
eft appellée vi3orzeufe\, car elle fut le 
théâtre des derniers efforts des Turcs con- 
tre la ' Religion , ainh que du courage , 
de la confiance & de l’intrépidité des 
‘ Chevaliers qui n’avaient plus que ce feul 
^ boulevard à oppofer à leurs ennemis 
après la prife du Château St.' Elme. Le 
Château St. Ange eft' le fort qui la dé- 
fend. La Cité Senglea placée fur la poin- 
te à côté eft la fécondé fondation des 
Chevaliers dans cette lie. La Burmola 

petit 
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peut-être regardée comme la troifieme , Quîrfeis 
c’eft la plus conlîdérable des , anciennes ; 
elle renferme la Cathédrale de la Ville. 

Mais toutes les trois bâties par la main 
de la néceffité font toutes très-défagréa- 
blement lîtuées; des hauts & des bas con- 
tinuels défigurent toutes les rues , & le 
premier coup d’œil qu’on y jette, préfeo- 
te plutôt l’image d’un camp en défordre 
que celui de la Capitale d’un état. La 
Cottonnere ouvrage immenle compofé de 
lo. baftions , s’étendant bien loin' au 
delà de l’ouvrage de Ste. Marguerite dont 
eft ceinte la ourmola , & renfermant 
dans fon fécond bafiion le Fort de St. 
Salvador a été faite par le Grand -Maîr 
tre Cottonnere^ homme puiffamment ri- 
che. Je ne crois pas me tromper en l’ap- 
pellant une œuvre inutile ; car il me fem- 
ble qu’un ouvrage pour la défenfe du- 
quel tous les Habitans de l’Ile de Malthe 
& de Goz ne fuffiraient pas , ne peut 
être regardé que comme fuperflu. Il eft 
cependant très -bien conftruit, & pour 
la plûpart taillé dans le roc , comme le 
font prefque toutes les fortifications de 
Malthe. Le Fort de Ricafoli conftruit 
fur la pointe oppofée au Château de St, 

Elme , fert à la défenfe de l’entrée du 
Port , & hêle les bâtiraens qui y veulent 
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entrer. La Valette bâtie avec tout l’art 
& toute l’intelligence poffible, eft un ou- 
vrage du GranU • Maître de ce nom, qui 
convaincu par l’expérience du befoin qu’a- 
vait la Religion d’un plus grand, nombre 
d’objets de défenfe, après la levée du 
liège de Malthe par Soliman , fit con- 
ftruire cette belle. Ville , & lui irapofa 
fon nom. Le Château St. Elme, la plus 
ancienne Forterefle de l’Ordre dans cette 
Ile , fert à défendre la pointe la plus 
feptentrionale de la Valette , & comman- 
de les deux ports de Marfa & de Mar~ 
famufcetto. Ce Château fut le premier 
objet contre lequel les Turcs dirigèrent 
leurs attaques , & leur courage affaibli 
par la noble réfiftance des Chevaliers , 
après la prife du Château St. Elme^ n’ap- 
porta plus que des forces épuifées devant 
le Château St. Ange unique boulevard 
de la Religion, & fous les ruines duquel 
elle eut été infailliblement enfevelie , fi 
l’art de la guerre joignant fes moyens à 
ceux de la puilfance , fut accoûtumé à 
diriger les mouvemens de cette vafte 
Monarchie. Mais les Turcs d’alors étaient 
à peu - près ce qu’ils font à préfent , un 
peuple indifciplinable , conduit par le fa- 
natifme & les préjugés, & fur qui feuk 
l’expérience de tant de fiecles n’a fait xjue 
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blanchir, & na fervi tout -au -plus qu’à 
leur infpiref une timidité turbulente, qui 
le plus fouvent eft la caufe première de 
tous leurs echecs. , . 

La Floriane eft un quartier nouveau 
deftiné à la défenfe de la Valette du 
côté de terre , & à la commodité des 
Habitans dont le nombre augmente jour- 
nellement fur-tout fous le régné préfent. 

Tous ces quartiers différens font en- 
tourés de fortifications plus ou ‘ moins 
fortes fuivant que leur défenfej[^ requiert. 
Leur communication mutuelle femble n’en 
faire qu’un tout dont le coup d’œil eft 
des plus impofans , & offre une prome- 
nade très - agréable. Sur une petite Ile qui 
fe trouve au milieu du fécond port nom- 
mé en Malthais Marfamufeetto , eft le 
Fort Emmanuel ^ dont la« conftruftion fait 
honneur aux mains qui l’ont bâti & à 
celles qui l’ont réparé. Ce Fort eft du à 
la généroftté du grand -Maître Emma- 
nuel Vilhena, qui Te fit conftruire à fes 
fraix , & qui laiffa en outre une fomme 
fuffifante pour la paye de quatre-vingt hom- 
mes de garnifon, pour l’entretient du Fort, 
&. pour la fonte d’une pièce de canon 
tous les trois ans. La feule loi qu’impo- 
fa ce Prince à fes Succeffeurs , fut de 
nommer toujours un Portugais au Com- 
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mandement de ce Fort, auquel la recori-» 
nailTance donna fon nom; Cétte loi fut 
reçue de l’Ordre avec d’autant plus de 
plaifir qu’elle accordait une diftinftion 
flatteufe à une Nation qui eft une de 
celles qui ont fait le plus d’honneur à la 
Religion. Non loin de ce Fort eft le 
Lararei , mais il ferait à délirer pour 
la lûreté du premier qu’on lit abattre 
. quelques barraques inutiles qui fe trouvent 
dans fon voilinage , & qui dans un mo^ 
ment de crife pourraient servir à établit 
des batteries pour le battre en brèche* 
Salle d’ar- La falle d’armcs de l’Ordre eft très - fpa- 
"***’ cieufe , très- bien fournie , & le bon or-* 
dre qui y régné préfente un fpectacle 
militaire des plus impofans & des plus 
agréables. On y compte à peu - près tren- 
te raille fliliU , & fournitures néeelfaires* 
Vis-à-vis de la porte , en face de la fe- 
nêtre eft un canon de bronze , qui par 
la lingularité de fon alFut , & la beauté 
de la pièce même mérite d’être vu; mais 
qui dans, un jour d’affaire ferait, à ce 
(|u’il me paraît , aufli dangereux pour 
J lami, que pour l’ennemi^ par le défaut 
de fa, lumière, & le peu de folidité 4de 
fa culaffe. On préfère à Malthe , je no 
fais trop pourquoi les canons coulés dans 
un double moule , aux canons forés , 
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tandis que l’Europe entière a adopté d’une 
voix unanime la derniere méthode, de- 
puis les expériences réitérées de Mr. Ma- 
rit\^ de la Barallière faites en France & 
en Efpagne. Un Officier diftingué de cet 
Ordre à qui j’ai pris la liberté de com- 
muniquer là-deffus ma furprife, me ré- 
pondit qu’il n’y avait là-dedans rien que 
de très - naturel , & qu’il était jufte de 
préférer le bon au médiocre; que comme 
dans la fonte des pièces c’était ordinaire- 
ment le meilleur du métal, qui s’écoulait 
le premier & qui formait le centre, 
& le moins bon la circonférance exté- 
rieure, c’était un meurtre d’enlever par le 
moyen du forez ce qu’il y avait de 
plus excellent dans la pièce. J’ai ofé ré- 
pliquer en rétorquant fon argument, que 
Cl parmi toutes les raifons du pour & 
du contre de ce fyfteme , c’était la fonte 
feule à laquelle nous devions ‘nous atta- 
cher , cette opération parlait en ma fa- 
veur , que je le priais de l’analyfer , & 
qu’il verrait qu’avant que de foire le cen- 
tre d’une pièce , la matière était - obligée 
de former au moins une demie circon- 
férence extérieure; 2. que dans la fonte, 
c’était la matière première , qui formait 
depuis le fort de la pièce jufqu’à fon fai- 
ble , le centre ^ la circonférence exté- 
•- , L} 
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s*He Jar- rieure en même-tems, rempliflant dans le 
même 'moment tout le diamètre du moule 
s'étendant à raifon de fa plénitude , & 
repouffant l’excédent & le moins bon. Car 
qui efl ce qui ignore que dans ces opé- 
rations on met toujours trois cent ou 
trois cent cinquante livres de métal de 
plus pour aider à la fufion , & empê- 
cher que quelque fcorie ne vint à fuivre 
la matière défaillante , & ne gâtât la 
pièce? 3. Que le métal en fe refroidif- 
{knt fe condenfait , & par le refferement 
de fes parties pratiquait néceffairement 
des chambrures dans la pièce ; que toutes 
les cryftallifations naturelles, & les ou- 
vrages de l’art auquel celui du fondeur 
eft neceflaire , étant fournis à cette loi 
générale , livraient à fon a£bon le centre 
du corps ouvré ; qu’ainfi on ne facrifîait 
pas le meilleur de la pièce, en rejettant 
ion centre , au lieu que dans les pièces 
coulées fur un double moule , les cham- 
brures étaient inévitables , parCeque la 
circonférence intérieure dévenant centre , 
était toute criblée de petits trous, &que 
pour le falut de la pièce on était obligé 
d’en augmenter le calibre. Mais ces preu- 
ves ne fervoient de rien , & l’on conclut 
en faveur de l’ancienne méthode: 

, - >Quo femel efi imbuta ^ recens fervahit 

odorem tejla diu. 




ARSENAL. 1(5/ 

> Les premiers principes que l’homme 
reçoit , une fois admis , fe cramponnent 
fl fort dans fon imagination , qu’jls de- 
viennent pour lui une autre nature ; & 
quand le flambeau de l’expérience étend 
fa lumière fur une découverte nouvelle, 
il faut des coups d’éclat, un choc vio- 
lent pour ébranler un jugement prévenu, 
qui bien fouvent encore jouit des bien- 
faits de la méthode nouvelle, & conduit 
par la coûtume va toujours brûler fon 
encens fur l’autel de l’ancienne. 

L’arsénal de la Religion fagement Arfénai. 
dépourvu de cette oftentation puérile qui 
de la plupart des Arfénaux de l’Europe 
fait autant de boutiques de quincaillerie 
renferme avec abondance tout ce dont 
l’Ordre peut avoir befoin pour armer fes 
vailTeaux , & garnir fes remparts. Une 
adminiRration économe, & intelligente 
veille fur cet objet, & l’entretient dans 
le meilleur ordre , & dans un état très- 
refpeRable. 

Les Barraques Italiennes font d’anciens Barraques 
bâtimens , qu’on n’a pas achevé , parce- 
qu’on a été convaincu de leur inutilité , 
elles fervent aujourd’hui à un dépôt re- 
latif au Parc d’artillérie. C’eft-là qu’au 
milieu de beaucoup de pièces d’un très- 
beau calibre, on en conferve une de 
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quatre- vingt -fix livres de balle , déterrée 
dans les lignes de circonvallation qu’a- 
vaient tracées les Turcs à l’entour du Châ- 
teau St. Elme dans le tems du fiége. C’eft 
la hauteur habitée la plus élevée de la 
Cité de la Valette. Auffi jouit -on de là 
dun coup d’œil très -agréable. Le Port , 
fes rades , toutes les Iles voHines , & la 
mer s y découvrent, & y forment vrai- 
ment le payfage le plus enchanteur , 
qu’on puilTe voir. 

ta Valet- La Valette bâtie avec toute la régula- 
**' rité dont fa fituation a pu être fufcepti- 
ble , préfente à ^Etranger étonné une 
Ville agréable & belle fur la cime d’uii 
rocher aride , & joignant l’élégance à la 
commodité , elle réunit en petit toutes 
les beautés qu’on ’ admire dans les fites 
Son tpaL Ics plus hcureux. ' Son quai pavé de pier- 
^ plates, procure l’ailance au commer- 
Ses tnes. ce , & l’agrcment aux piétons. Ses rues 
tirées au cordeau font la plûpart d’une 
très -belle longueur, & préfentent fouvent 
des vues uniques , en ce qu’au milieu de 
Ses places, deux rangs de belles maifons bâties avec 
fymétrie, on efcalade des montagnes, où 
bien l’on defcend dans de profondes val- 
lées. La Valette n’a que deux places , 
celle du Château & celle de St. Jean. 
La première n’eft point auffi quarréeque 
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la fécondé , mais lorfqu’on aura abattu , 
comme on en a le projet , un grand 
corps de garde inutile , qui fe trouve 
devant le Château , cette place alors fera 
très - belle. , 

Quelques Auteurs en parlant des maux 
des yeux dont font attaqués communé- 
ment les Malthais, attribuent cettp 
commodité à la blancheur de la pierre , 
dont font bâties , toutes les maifons . de 
Malthe , par laquelle, difent-ils, les ra- 
yons du foleil venant à être réfléchis 
bleflent la rétine , font naître les éblouif- 
femens &c. &c. U me paraît quecen’eft 
pas à cette caufe , qu’il feut s’en prendre; 
la blancheur jaunâtre de ces pierres ab- 
forbe une partie des fàifceaux lumineux, 
& ne les réfléchit pas avec autant; de 
violence, que nos murs blanchis avec la 
chaux & le plâtre , où il ne fe perd pas 
le plus petit rayon , & cependant les 
Habitans de France , d’Allemagne &c. ne 
fe plaignent point que cela les aveugle. 
Cherchons une caufe plus naturelle : . la 
pierre de Malthe eft un tuf coquillier 
très- friable , le moindre frottement en 
enleve une furfaqe légère, & réduite en 
poudre imperceptible. Dans les tems fecs 
lorfque des vents de mer ballayent les 
rues de ‘Malthe avec violence, ces tour- 
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billons de pouiîière couvrent les palTans, 
& les forcent à en recevoir une portion 
plus ou moins grande par les Vaiffeaux 
fecrétoires , qui ne fe trouvent point à 
l’abri. Ces parties étrangères & fouvent 
abforbantes & corrofives ne peuvent que 
gêner la circulation' des humeurs vitreu- 
fçs , cj-yftallines & aqueufes. De là vien- 
nent les fuffufions , les cataraftes , les 
ftaphilones parfaits &c. . . . Comme le 
frottement occafionné par le palTage con- 
tinuel fillone facilement ces pierres ; 011 
avait cru qu’il ferait plus folide de paver 
les rues de la Valette avec des jurandes 
pierres de*lave d’un pied en quarre, qu’on 
ferait venir de Catane , mais après en 
avoir pavé plufieurs , on a fenti que les 
fraix iraient trop loin , & qu’il .était en- 
core plus avantageux pour l’Ordre de 
fournir à une réparation annuelle en 
pierres du pays. La couleur de ces pier- 
res , le foin avec lequel on les entretient, 
le peu de voiture dont on fait ici ufage, 
& l'art avec lequel elles font mifes au 
même niveau , mettent le pavé de Mal- 
the au deflus de tous les pavés de l’Eu- 
rope. 

du Le Palais du Grand-Maître qu’on ap- 
pelle communément le Château , eft un 
bâtiment très-conhdérable en forme de 
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parallograme. Il a deux cours dans fon Palais du 
intérieur , une deftinée aux chaifes à por- Maître", 
reur des Grands-Croix; l’autre pour la 
commodité des écuries du Souverain. 
L’extérieur n’a nul ordre d’architefture , 

& fon portail eft des plus {impies , ainfi 
que tous les édifices publics & particu- 
liers dans cette Ile: noble fimplicité bien 
préférable à ces excès de luxe qu’on fait 
dans certains pays , où facrifiant les com- 
modités intérieures à la décoration du 
déhors , on fe met dans le cas du gueux 
Efpagnol, qui vend fa chemife pour avoir 
de quoi faire décraffer les galons de fon 
habit. L’intérieur de ce Palais conftruit 
avec toute l’intelligence poflible fans di- 
minuer rien des pièces deftinées à la re- 
préfentation fouveraine , laiffe au Prince 
deux appartemens très- commodes. Un 
Etranger curieux ne doit pas négliger de 
voir le grand efcalier du Palais. Il eft 
conftruit en efeargot , mais fur un plan 
ovale ; les dégrés font larges & bas ; ce 
qui en rend la rampe fi douce , qu’on 
ne s’apperçoit prefque pas qu’on monte 
ou qu’on defeend. C’eit le plus beau que ' 
j’ai vu en ce genre, & il eft fort à fa 
place ici ; car comme tous les Matadors 
de l’Ordre font des vieillards d’un âge 
refpeftable , & la plupart incommodés de 
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la goûte, il leur ferait très-pénible de? 
venir faire leur Cour au Grand-Maître, 
fi l’efcalier du Palais fut moins doux. 

Vous favei que chaque Nation corn-»- 
pofe ici une langue à part , & quelle a 
pour fa commodité une maifon à elle , 
nommée auberge , parceque c’eft dans 
ces maifons qu’au fraix de' la Religion , 
on nourrit les Chevaliers qui n’ont point 
de commanderie. Le Chef de ces langues 
eft le Maître de l’auberge , & jouit de 
privilèges très -beaux attachés à ces plai- 
ce-s. Ces auberges font des édifices très-r 
vaftes, & plus ou moins ornés de trèsr 
beaux tableaux hiftoriques , qui font tous 
des monumens de la reconnaiflknce des 
Chevaliers , envers ceux qui ont bien 
mérité de l’Ordre. Quelques particuliers 
ici plus riches que les autres ont voulu 
dans la llruéfure de leurs maifons s’écar- 
ter de cette noble fimplicité, dont je vous 
ai parlé plus haut ; mais il s’en faut de 
beaucoup qu’elle foient les plus belles & 
les plu^ agréables à la vue. 

L’eGlise de St. Jean qui eft la Pa- 
roiffe du Château , fans être pour cela 
la Cathédrale de la Capitale , eft très- 
fimple dans fon extérieur , mais en re- 
vanche l’intérieur eft d’une richeffe & 
d’une inagnificence peu commune. Le 
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vaiffeau en eft petit , mais la nef eft d’un Egiift da 
deffein noble, & au lieu des bas-côtés 
on a conftruit huit Chapelles fuivartt le 
nombre des langues , qui compofaient là 
Religion. Mais depuis la féparation de 
l’Angleterre avec l’Eglife Romaine, & la 
. perte de toutes les Commanderies que 
l’Ordre avait dans ce pays , on n’en voit 
plus que fept de décorées; Le Grand- 
Maître Cottonnere croyant .ce bâtiment 
peu digne de la Majefté de l’Ordre vou- 
lut l’abattre , & le faire reconftruire à 
neuf fous une forme plus impofante; niais 
l’Ordre s’y oppofa; Gêné dans fes vaftes 
projets , & ne pouvant les remplir en 
entier , ce Prince voulut au moins qu’au- 
cun de fes Succeffeurs des long-tems n’eut 
la gloire d’exécuter un deffein j qu’il avait 
conçu ; & à cet effet ayant à grands 
fraix raffemblé à Malthe les Artiftes les 
plus eftimés en tout genre, il fit fcul- 

' ' pter en deffein de tapifferie les pilaftres j 

& toutes les murailles de l’Eglife, il en 
fit peindre la voûte par le Prêtre Cala- 
brois ; il fit dorer toutes les fculptiires 
en fin or de Séquin. Il orna l’Eglife mê- 
me de marbre , de mofaïque , enfin en 
fit un bijou auquel aucun Grand-Maître 
n’a ofé toucher jufqu’à préfent par égard 
pour les belles chofes , qu’elle renferme j 

1 
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quoiqu’elle foit vraiment trop petite pour 
la Cour du Grand- Maître. V 

Dans ces voûtes peintes ^r le Cala- 
brois , on voit à. tous momens cette heu- 
reufe facilité , qui caraâérife tous fes ou- 
vrages , mais auffi à côté des contours 
mâles & gracieux du deffein le plus fa- 
vant on voit un coloris grilatre répandre 
une. teinte blême fur-touî ce que fon pin- 
ceau a voulu animer par la magie des 
couleurs. La frife & l’architrave intérieure 
font couvertes avec des très -belles tapif- 
feries dont la plus grande partie eft des 
gobelins; le refte eft de Naples. Le Grand- 
Autel eft double , & quoiqu’en entrant 
par la grande porte il paraiffe être à l’Al-. 
iemande , il eft cependant ifolé à la Ro- 
maine. Dans la partie qui touche le mur, 
eft un St. Jean en marbre très -beau. 
Dans chaque Chapelle de langue eft un 
Autel décoré très - richement; & aux deux 
faces latérales font adoffés de magnifiques 
maufolées de différens Grands-Maîtres, 
auxquels après leur mort , leurs parens 
& leurs amis ont élevé ces monumens 
folides de leur reconnaiffance. C’eft ainfi 
qu’on y voit les tombeaux des Grands- 
Maîtres la Valette , de Vilhena , Caraffa, . 
éts d(?ux Cotonnere de Viliancourt, de 
Lafearis &c. ... & dernièrement on 
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vient d’élever celui du Prince Pinto, à EgUft Ai 
l’édification c’^uel fa Famille, & princi- *'■ 
paiement fes <^mis ont concouru à l’en- • 
vi ; témoignage auffi beau & plus flat- 
teur même pour un Prince éleftif, à la 
fucceflion duquel la Famille n’a aucun 
droit , que celui que rendit la Ville de 
Montpellier à un des plus Grands Rois 
des Français , en lui élevant une Statue, 

& mettant au deflbus cette noble infcri- 
ption : - ^ • 

A LOUIS XIV. 

APRÈS SA MORT. 

Parmi ceux qui ont le plus contribué • 
à l’élévation de ce dernier farcophage, le 
Bailli de Guedes Vice - Chancellier de 
l’Ordre , s’efl: furtout diftingué ; il joignit 
au titre de parent de l’ancien' Grand- 
Maître , celui d’un de fes meilleurs amis. 

Dans la Chapelle des communians efl: 
un grand tableau derrière l’Autel , du 
Prêtre Calabrois repréfentant la décola- 
tion de St. Jean. Ce morceau réunit les 
défauts ordinaires de ce célèbre Artifte à 
de grandes beautés; chaque Grand-Croix 
de l’Ordre ayant le droit de fe faire en- 
terrer dans cette Eglife , tous ont cher- 
ché à fe furpafler par la magnificence des ' 
pierres fépulchrales qui couvrent leurs 
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EgUfe de tombeaux , qui ont fait former avec le 
Ht. Jean, fuperbe, ^.fans contredit 

le plus riche qu’on connaîfi'e. Ancienne- 
ment on était obligé de faire venir de 
Sicile ces pierres ainfi travaillées, mais 
cette efpece de mofaïque eft déjà déve- 
nue familière aux Malthais , & on la 
travaille à Malthe tout auffi bien que 
tout ce que j’ai vu à Meffine dans ce 
genre. 

Un peu plus qu’au tiers de la nef eft 
un grand luftre à bras , tout entier d’ar- 
gent , dont le Grand - Maître Pinto a fait 
don à cette Eglife. C’eft un ouvrage 
• maffif travaillé avec très -peu de goût & 
d’intelligence , & qui pefe quelques mil- 
liers. Il eft arrivé à l’égard de ce luftre 
ce qui arrive d’ordinaire dans prefque 
toutes les fondations publiques , on fait 
d’abord une grande dépenfe & l’on ne 
s’occupe pas de l’entretien. Ce luftre de- 
mande le débourfé de douze cent Francs 
pour être éclairé ; mais comme dans la 
fondation il n’a été rien ftipulé à cet 
égard , le luftre depuis fa première ap- 
parition a été toujours voué aux ténè- 
bres; & ce n’eft qu’aux Fêtes de Noël 
de l’année 1776., qu’il s’eft trouvé une 
* main généreufe qui a bien voulu l’illu- 
miner. 

Le tréfor 
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Le tréfor de cette Eglise eft très-con- Tréfor; 
fidérable ; ofi y voit les premiers bijoux, 

& les premiers omemens Sacerdotaux des 
Chevaliers Eccléfiaftiques dérobés aux 
horreurs du fiége de Rhodes. Beaucoup 
de croix & de bâtons de bannières tra- 
vaillés en filigrane d’or & d’argent, & 
enrichis de pierres précieufes , employées 
prefque toutes dans l’état brute dans le- 
quel on les trouve dans leurs matrices. 
Beaucoup de buftes de Saints , 1 2. fta- 
tues des douze Apôtres toutes d’argent , 
beaucoup de devants d’autel très-artifte- 
ment travaillés de la même matière , en- 
fin des oftenfoirs , & des calices d’or & 
d’argent , fculptés avec un art infini , & 
entourés de diamans & d’autres pierres 
précieufes d’un très -grand prix. Sans éga- 
ler les tréfors de Lorette , ' d’Einfidelen , 

& de Czeftochow, celui de St. Jean ren- 
ferme des richeffes immenfes. Il ne faut NoWeffe 
pas négliger d’y voir un tableau du Sau- 
veur , peint fuivant l’ancienne méthode 
des Grecs. J’ai afiillé ici aux cérémonies chapitre 
de l’Eglife , que l’on a coûtume d’obfer- ^ 
ver pendant les Fêtes de Noël , & celle 
de la nouvelle année,‘mais je fuis bien 
éloigné de ratifier ce que'Mr. Bry donne 
a dit à cet égard. • Dans la prétendue af- 
fectation qu’il fuppofe dans le fervice 

M 
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Divin de Malthe , & dans les obfervâ- 
tions qu’il fait à ce fujet , je ne recon- 
nais point l’auteur des remarques fur la 
nécemté d’un culte & fur le refpeft dû 
aux Eglifes , même d’une Religion diffé- 
rente de la notre. Bien loin d’être affe- 
fté dans fes fondions , le Chapitre de St^ 
Jean a fagement purgé tous ces petits 
riens d’ufage , qui fans aucun but fixe 
prolongeaient le fervice & laffaient la fer- 
^ veur des Fideles. Quant au coup d’œil 
de l’Églife même , s’il eft plus magnifique 
que tout ce qu’on peut voir en ce genre 
dans tous les pays Chrétiens , ce n’eft 
point à un vain appareil de cérémonial 
qu’eft due cette magnificence impofante , 
c’eft à la multitude d’Etrangers qui y 
^ accourent, c’eft à la réunion de toutes 
Coup les Nations les plus refpeRables, c’eft à 
fpTûabk' la variété des uniformes de toutes les 
feme Tin’ P^iffances , & de tous les régimens pour 
térieur de ainfi dire , c’eft enfin à l’augufte affem- 
fei'esjouK blage de la Nobleffe la plus diftinguée 
foieiMeu* forme la Cour du Grand- Maître , 
qui rempliffant alors cette Eglife, femble 
ajouter à fa grandeur & répand fur tous 
ceux qui y affiftent un éclat digne de la 
Majefté du Dieu qu’on y adore. 

Force» de Les forces de la Religion confiftent 
dans un Régiment de deux Bataillons de 
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(joo. hommes chacun , formant en tout Forces de 
dix compagnies de moufquetaires & deux 
de grenadiers. Chaque compagnie ayant 
un Capitaine Commandant , un Capitaine 
en fécond , un Lieutenant & un Sous- 
Lieutenant , en tout cinquante- trois Of- 
ficiers pour tout le Régiment, y compris 
le Colonel , le Lieutenant Colonel , le 
Major & les deux Aides- Majors. 2. Dans 
un bataillon de vaiffeaux compofé de 
600 . hommes, dont une partie s’embar- 
que fur l’efcadre de la Religion , lors- 
qu’elle eft en mer , & l’autre refte dans 
nie , & eft deftinée à la garde des for- 
tifications extérieures, & des magafins à 
poudre. Les Officiers des vaiffeaux font 
obligés de fervir fur terre' & fur mer. 

3. Dans un bataillon des galeres de 3 50. 
hommes , qui , lorfqu’il eft à terre , fait 
le fervice des galeres , & eft obligé de 
monter la garde au Palais du Général. 

Ce bataillon eft commandé par un Patron 
fixe , par les Patrons des galeres , & une 
partie des Caravaniftes , qui font le fer- 
vice d’Officiers & de fimples Volontai- 
res. 4. Dans la garde du Grand-Maître 
compofée de 200. hommes & comman- 
dée par un Commandant , un Major , 
trois Lieutenans , & trois Sous-Lieu- 
tenans. 

t 

I 

1 

1 
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Forces de 5. £)ans les garnifons des Forts & par- 
ticulièrement celle du Fort Emmanuel la 
plus confidérable de toutes celles de 
nie; la fomme de toutes ces garnifons 
peut monter à zoo. hommes en tout. 

6. Dans la milice ; tous les hommes de 
nie depuis Vâge de 16 . ans jufqu’à 60. 
font tous enrégimentés , & forment dix 

, Régimens , qui font plus ou moins nom- 
breux fuivant la population des villages 
qui les compofent; on peut eftimer ces 
Régimens de 8. à 900. hommes chacun. 

7. Dans un Régiment de Chalfeurs com- 
pofé de 800. hommes deftinés à la garde 
des côtes. Ce Corps n’eft payé que lors- . 
que la Religion l’employe. Le Faucon- 
nier de rOrdre en eft toujours le Colo- 

' nel , & il a le privilège de nommer les 
Officiers dont il a befoin , lorfque fou 
Régiment doit fe mettre en marche. 

Le Grand-Maître nomme à toutes les 
places militaires, foit dans la Milice, foit 
dans les Régimens régulièrement entre- 
tenus. 

Les Gozitains font auffi enrégimentés,. 
& la population de cette Ile peut four- 
nir trois ou quatre mille hommes pour 
fa défenfe. 

Les Efcadres de la Religion font com- 
pofées de trois vaiffeaux de 64. pièces 
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de canons , d’une frégate de 36., de qua- 
tre galeres, & deux galiottes deftinées à 
la garde du Port. Les équipages font 
payés toute l’année, & font à peu -près 
du nombre de 2400. hommes fans y 
comprendre les foldats. 

Il y a encore un Corps d’Artillerie , 
compofé de 200. hommes, deftiné au 
fervice des batteries de la Ville & des 
Ports. ' 

Les Tours qui défendent les côtes des 
Iles de Malthe & de Goz ont leur gar- 
de particulière , & font toutes fous les 
ordres du Sénéchal qui eft Général né 
de la campagne. , 

Par ce petit état du militaire de Malthe 
vous voyez que cet Ordre peut mettre 
en cas de néceffité Jufqu’à 1 6. mille hom- 
mes fur pied; mais par une économie 
bien entendue il n’en entretient que ce 
qu’il lui en faut pour mettre à couvert 
fes polfeffions des infultes des Barbares , 

& fe faire refpeffer de fes propres fujets. 

La paye des Officiers eft affez modi- P a^e des 
que ; mais comme ils ont tous la table 
franche aux dépens de l’Ordre , elle eft 
plus que fuffifante â leurs befoins ; d’ail- 
leurs il en eft bien peu qui pour vivre 
n’ayent précifément que ce que leur don- 
ne l’Ordre. 

M } 
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Les revenus du Grand-Maître peuvent 
monter jufqua 300. mille écus de Mal- 
the ( 720000. livres de France ) mais 
quoqu’il n’ait que fa maifon à payer , à 
peine cet argent lui fuffit-il. 

La puiffance de ce Prince eft abfolue, 
& quoiqu’il femble au premier coup d’œil 
quelle foit foumife à l’autorité du Cha-- 
pitre Général, ce Prince peut faire tant 
d’heureux qu’il veut ( fuppofé que les fi-i- 
cheffes difpenfent le bonheur ) parce qu’il ' 
fait ce qu’il veut ; & s’il trouve quelque 
obftacle dans fes projets, ce n’eft que dans 
la puilTante influence, qu’ont dans les affai- 
res de la Religion les Cours de Verfail- 
les , de Madrid & de Vienne. Mais com- 
me cette influence ne fe manifefte que 
dans des affaires d’une grande importan- 
ce , on pourrait regarder le Grand-Maî- 
tre , comme un Souverain plus que Mo- 
narchique, Cl un autre conflit de jurif- 
diRion ne venait à tous momens traver- 
fer fes delTeins , retarder fa juftice , & 
rendre difficile l’exécution de fes démar- 
ches les plus utiles à l’Ordre. Je parle 
de l’autorité Eccléfiaftique, qui a beaucoup 
trop de pouvoir dans cette lie, & em- 
piète fouvent fur les droits du Souve- 
rain. Il fuffit d’avoir reçu les premiers 
ordres pour n’avoir plus rien à craindre 
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Mu bras féculier, privilège mal entendu 
dans un pays dont* le Souverain vivant 
lui -même fous une réglé fixe, & n’ayant • 
de féculier que le droit de glaive , & 
l’autorité qui lui efi: confiée par le choix 
de fes égaux, devrait être juge compe- 
tent dans les caufes cléricales , autant 
qu’il l’eft dans les laiques , pourvu qu’il 

• ait l’approbation de l’autorité fpirituelle 
Supérieure. Il émanç du fein de cette au- Abu* dan. 
torité mixte mille abus ^ dont il ferait «r^ard* 
trop long de vous entretenir ici ; ma 
Lettre ne l’eft déjà que trop , & il s’en 

faut de beaucoup que je fois à la fin de 
ce dont j’ai à vous faire part. Qu’il vous 

• fuffife de favoir que c’eft le choc de ces Demiere 
deux Corps qui a fait naître l’étincelle 

qui a manqué de caufer un embrafement 
général dans toute l’Ile en 1775., & qui 
l’aurait produit infailliblement , fi la pru- 
dence était la compagne ordinaire de la 
fédition. On ourdiffait depuis long-tems 
cette trame , mais la vigilance de ceux 
qui conduifaient les affaires de l’Etat fous 
les aufpices du Grand-Maître Pinto , 
veillaient de trop près ceux qui pou- 
vaient former une pareille entreprife pour impruden- 
leur laiffer la moindre lueur d’efpérance. manœu-^* 
faibleffe du dernier régné parut aux Jévoitésf • 
ipécpntens une époque trop favorable 
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pour n’en point profiter, lis donnèrent 
une libre ilTue à leurs projets la nuit du 
15. Avril 1775., les Galeres &lesVaif- 
feaux de la Religion étaient en courfe 
dans ce moment , les forces divifées , & 
les Citoyens & les Chevaliers repofant à 
l’ombre d’une jufte confiance dans les 
quartiers féparés fe livraient aux douceurs 
du fommeil. Une troupe de malheureux 
conduits par deux Prêtres , efcortés par 
le fanatifme, la débauche & l’intérêt par- 
ticulier , leurrés par une efpérance de fe- 
cours , conçue fans aucun fondement , à 
l’égard d’une puiffance refpeâable ^ qui a 
fait connaître même dans ces mers que 
la trahifon était trop au deffous d’elle 
poiirqu’elle l’employât jamais , une troupe 
de malheureux, dis -je, à l’ombre de la 
nuit, ayant défarmé les fentinelles du 
Château St. Elme, & d’un des Cavaliers 
de la Valette s’en empara, & le matin 
ayant tiré quelques coups de canon con- 
tre le Palais du Grand-Maître, arbora 
fur le Château un pavillon inconnu. Le 
Grand-Maître inftruit de ce qui fe paf- 
fait , donna des ordres pour qu’on, fer- 
mât toutes les portes, & qu’on ne lailTat 
entrer ni fortir perfonne que par fon or- 
dre ; & fe mettant courageufement à la 
tête de quarante Chevaliers, uniques foi^ 

( 
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ces de la Religion, dans ce moment- là, 
voulut monter à l’affaut à ces deux ou- 
vrages. Les Chevaliers animés par fon 
exemple témoignèrent la même ardeur , 
mais le prièrent de réfer ver les forces qui 
lui reliaient pour aider l’Ordre det les 
confeils , & de leur abandonner le foin 
de fa défenfe. En effet s’étant divifés en 
deux corps très -peu conlidérables tous 
les deux , ils marchèrent contre les révol- 
tés , prirent le Cavalier l’épée à la main, 
en laiflant dans le folTé de cet ouvrage 
un de leurs camarades tué d’un coup de Leur dc- 
fauconneau , & un Sergent des galeres 
blelTé grièvement, & firent prifonniers 
quelques miférables qui s’y trouvaient. En- 
fuite ayant joint leurs confrères ils inve- 
llirent le Château St. Elme dans l’inten- 
tion d’en efcalader les murailles. Les mé- 
contens voyant leur contenance & leur 
premier exploit, demandèrent à capituler; 
mais on leur répondit qu’il n’y avait point 
de capitulation pour eux, & qu’ils de- 
vaient fe rendre prifonniers de guerre. Le 
défefpoir & la timidité agitèrent quelque 
tems ces malheureux , & après avoir fait 
un moment mine de réfifter , ils ouvri- 
rent la porte du Château. Les Chevaliers 
y entrèrent auffi-tôt. Un Prêtre, princi- 
pal auteur de cette révolte, qui fe trouvait 
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jdans 'ce moment -là dans le Château , 
croyant qu’il n’y avait point de grâce à 
fsfpércr pour lui , fondit en défefpéré fur 
les Chevaliers, & tira deux coups de 
piftolet dans la foule , qui heureulemenÉ 
ne blefferent perfonne mais afin que , 
cette démarche ne donnât point de mau- 
vais exemple aux révoltés, un Chevalier lui 
fit fauter le crâne d’un coup depiflolet, 

& cimentant leur viâoire par le fang de 
cette feule viûime, qu’ils immolèrent au 
befoin & aux mânes d’un de leurs ca- 
marades tué devant le Cavalier, les Che-: 
valiers s’emparèrent de tous les ouvrages, 
firent prifonniers tous ceux qui s’y trou- 
vaient , & étouffèrent dans quelques heur 
res un incendie qui fans cette conduite 
çourageufe e\it pu avoir des fuites bien 
funeftes. On inftruifit aufii-tôt le procè^ 
des coupables; le Prêtre fécond chef de 
cette entreprife fut enfermé pour le refte 
de fes jours à Malthe au Fort Emma- 
nuel , trois miférables payèrent de leur 
vie les fautes de ceux dont ils n’avaient 
été que les inftrumens malheureux , ils 
furent pendus publiquement. 

Cet attentat commis contre l’Ordre 
fous fon Régné , aigriffant les douleurs 
du Grand-Maître Ximenes , abrégèrent 
fiientôt fes jours , & après fa mort une 
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aurore plus brillante vint luire fur la 
Religion dans la perfonne d’un nouveau 
Chef élevé à la grandeur fouveraine par 
une acclamation unanime. Le Bailli de 
Rohan dé venu fucceffeur de Ximenes 
dans ce moment orageux impofa filence 
à la vengeance publique , & communi- 
quant à l’Ordre les fentimens de bienfai- 
fance & de douceur, qui l’animaient, fit 
publier une amniftie générale. Cette con- 
duite du Grand-Maître achevant l’ou- 
vrage heureufement commencé par les 
Chevaliers , fut comme un beaume falu- 
taire , qui s’étendit fur toutes les playes, 
guérit tous les cœurs ulcérés , & rétablit 
le calme & la confiance entre les deux 
partis , tandis qu’un Gouvernement moins 
doux immolant à fa jufte vengeance, mil- 
le têtes coupables , n’eut affermi fon pou- 
voir que fur les débris de l’Ordre, à qui 
ces viftimes puiffantes, avant que de 
tomber fous fon glaive vengeur , euffent 
donné des fecouffes violentes & dange- 
reufes. 

Cet attentat , & le défir qu’avaient chapitre 
l’Ordre de reformer les abus qui s’étaient • 
glilfés dans l’adminiftration des finances 
de la Religion, pendant les Régnés pré- 
cédens , furent les motifs qui l’engagèrent 
à la convocation du Chapitre Général 
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Aîotlfs de aftuellement affemblé. Cet augufte Sénat 
êA; compofé du Grand - Maître , des Pi- 
liers de l’Ordre, des Grand-Croix, & 
des Députés des Provinces. Ce Corps 
dans le moment de fa réunion a le pou- 
fcpuiffan- voir d’abroger les loix anciennes, d’ea 
faire de nouvelles , de changer les con- 
ftitutions de l’Ordre, fon état civil & mi» 
litaire. Enfin tout ce qui peut être rela- 
tif au bien-être de la Religion eft con- 
fié à fes mains. 

Honneur Pendant tout le tems de fa durée , 
?end" l’étendart de la Religion eft arboré de- 
vant les fenêtres de la Salle du Confeil , 
pour marquer que l’autorité fouverainey 
réfide. Mais après fa défunion , on le 
déployé fous les fenêtres du Grand-Maî- 
tre , comme feul dépofitaire de cette au- 
torité modifiée. 

ciaffes de On diftingue trois ClalTes dans cet 
jvbuhe.**^ Ordre j celle des Chevaliers , celle des 
Profés, &• celle des Commandeurs. La 
première renferme les Novices , les Ca- 
ravaniftes , & généralement tous ceux qui 
n’ont point encore prononcé leurs vœux, 
La fécondé contient tous ceux qui ont 
'fait cet a£le public , mais qui ne font 
point encore affez anciens dans l’Ordre 
pour en avoir obtenu des Commanderies. 
La troifieme eft compofée des fimples 
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Commandeurs , des Prieurs , des Bailli ^ 
des Grand - Croix j des Chefs de langue 
&c. ... & de tous ceux enfin qui étant 
déjà apanagés par l’Ordre , ne vivent 
plus aux dépens de la Religion. C’efl: 
dans cette ClalTe qu’on choifit le Grand- 
Maître. 

. Telle eft la conftitution de cet Ordre 
refpeftable foutenue dans toute fa vigueur, 
depuis le moment de fa fondation faite 
dans le dixième fiecle fous les aufoices 
de Gérard fon premier Refteur à Jeru- 
falem, quinze ans avant celle des Tem- 
pliers jufqu’à nos jours , où ne pouvant 
plus heureufement comme autrefois exer- 
cer fon hofpitalité fur les blefles d’une 
armée Chrétienne , l’Ordre l’étend fur 
quantité de Cadets de famille, à qui la 
nature n’a épargné dans fes dons ni l’éclat 
de la naiffance , ni celui d’un mérite di- 
Ringué , mais que ' l’aveugle fortune n’a 
pas traité avec la même juftice dans la 
répartition de fes bienfaits. 

Obligée de quitter Jerufalem & Rho- 
des dévenues la proie des infidelles , 
la Religion a obtenu Malthe & les 
Iles circonvoifines de l’Empereur Char- 
les Quint qui en a fait la ceflton à 
l’Ordre moyennant certaines conditions 
en 1530., & tous les établiffemens qu’on 
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y voit ont été formés fous fes aufpices, 
ou à fes fraix. La réglé des Chevaliers 
eft celle de St. Auguftin ; mais les occu- 
pations des Chevaliers ne leur permettant 
pas de s’y aftreindre avec rigueur, l’Or- 
dre a cru pouvoir en modifier les loix. 
viepubii- La vie particulière des Chevaliers réfidans 
we ïès à Malthe eft très - douce , les devoirs de 
üerr*' fondions, les beaux arts, lafociété 

, partagent leurs momens, & comme ils ont 
tous le même but , & que ce n’eft que 
l’eftime publique , & l’amitié qui peuvent 
remplir leurs vues , on voit ici ce qu’il 
eft prefque impoffible de voir autre part, 
les âges oppofés , les Nations émulés, les 
caradères différens réunis & liés par les 
nœuds de l’urbanité & de la politeffe la 
Ton éta- plus affcducufe. Le ton établi entre les 
bh^ entre Q^evalicrs , quoique familier, eft des plus 
honnêtes , & fi malheureufement quelque 
manque involontaire, ou quelque autre 
motif jette la pomme de difcorde entr’eux, 
l’amitié des égaux, ou l’autorité des Su- 
périeurs juge en dernier reffort la caufe , 
& étouffe à jamais le reffentiment. Je ne 
Erreur de fais pas oùi Mr. Brydonm i puifé les 
^7ù contes abfurdes à cet égard , dont il 
fujet des a bercé pendant quelque tems les ef- 

loix du . . r ^ 7 1 1 T M • 

point prits ignorans & crédules, L hiftoire 
nèu°r? du Chevalier renfermé pour avoir re- 
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fiifé de fe battre eft abfolument faufle^ 

Non feulement FOrdre n’ordonne pas le 
duel , mais le punit encore avec rigueur. 
Voulant à ce fujet avoir des notions cer- 
taines; j’ai confulté les loix de l’ordre, & 
j’ai vu qu’au trentehuitieme ftatut du. 
titre dixhuitieme de l’Ordre ou des loix 
conftitutives des Chevaliers j la Religion 
fulmine des peines horribles contre tous Déferift 
ceux qui oferont propofer^ accepter, con- 
feiller ou favorifer le duel. Tous les cas 
pblTibles J font prévus, & pour ne point 
îaiffer de doute , on a cherché à remé- 
dier à chacun d’eux avec la plus grande 
prudence. 

Ce que l’Auteur Anglais dit de la rue 
privilégiée pour les duels , du droit que 
les Chevaliers ont de faire remettre dans 
le fourreau l’épée aux combattans, & des 
croix peintes fur les murailles n’eft pas croîr 
fans quelque fondement, mais de la façon 
dont il le préfente , en outrageant la vé- murailles 
rité, il répand fur les loix de la Religion rués &* 
un ridicule fait pour les foiirces feules 
où ce Voyageur d’ailleurs judicieux a “ Maithe. 
puifé fes lumières à cet égard. 

Les principes barbares de la Chevaleriç 
ayant enraciné dans l’efprit des premiers 
Chevaliers , que le duel était un jugement 
de Dieu , & que la Divinité olfenfée 
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par le crime d’un des champions , taci- 
tement combattait pouf fon vengeur , 
l’Ordre quoique pénétré de la lumière de 
la vérité , ne put en prononçant des loix 
contre cet horrible abus , fevir d’abord 
avec toute rigueur contre les coupables ; 
le nombre des viftimes eut été trop grand, 

& pour modifier la févérité de fes fta- 
tuts fans les changer en rien, l’Ordre a 
établi que tous les duels qui fe feraient 
à ' Malthe entre les Chevaliers feraient re- 
gardés, comme crimes de Lefe-Majefté 
divine & humaine , 6c feraient punis 
comme tels; mais que ceux qui fe bat- 
traient dans la rue Stretta ou étroite, ne 
feraient cenfés coupables que de manque 
de fubordination & d’obéilîance. Par cette 
loi auffi prudente qu’adroite , femblant 
favorifer cet a£le, la Religion raffemblait 
tous les dueliftes des campagnes dans la 
Capitale, les rapprochait de leur Chef, 
qui avait par là plus de facilité à les 
veiller , & fous prétexte d’afligner elle- 
même un champ propre à la vengeance, 
elle obligeait les combattans de décider 
leurs différens dans un lieu voifin du 
Palais du Grand-Maître, & extrêmement 
fréquenté , où tout de fuite, le premier , 
palfant avertiffait la Garde du Château 
qui arrêtait les deux coupables. j 

Quant 
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Quant au droit des Femmes , des Cro« 
Prêtres , & des Chevaliers , il n’y a que 
ces derniers qui jouiffent vraiment de ce 
privilège ^ fuivant les loix de l’ancienne mes & 
Chevalerie : quant aux deux premiers , 
l’un comme être raifonnable & fait pour * 
attendrir par fes prières , l’autre comme 
, revêtu d’un caraûere facré , ont la voix 
de la perfuaiîon , comme partout ; mais 
ni la Chevalerie ni la Religion n’ont pro- 
noncé à cet égard aucune loi en leurfe- 
veur. Quant aux Croix ' peintes fur les 
murailles , c’eft un ouvrage de la popu- 
lace, qui croit fauver quelqu’un en im- 
pofant une Croix fur l’endroit où il a 
été tué. Elle veut par là engager tous 
les paffans à prier pour le trépaffé. Cette 
intention eft pieufe , & cet abus n’étant 
pas du nombre de ceux qui troublent la 
tranquillité & l’ordre de la Société , le 
Gouvernement fait femblant de l’ignorer. 

Le peuple eft peuple partout, & fi l’on 
devait avant de critiquer fuivre à la let- 
tre le jprécepte de Jefus-Chrifl: à l’égard 
de la femme adultéré , quel ferait celui 
qui pourrait lever la pierre contre fes 
voifins ^ 

Le Peuple Mahhais , avant d’avoir re- 
connu l’autorité des . Chevaliers de St. 

Jean de Jerufalem, a été fournis à plu- 

N 
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fieurs peuples difïérens , & a confer- 
vé une partie de leurs préjugés & de 
leurs ufages. Ceft ainfi que parmi la * 
bourgeoilie de Malthe il eft reçu que 
tous les premiers jours de l’année, les 
voifins font obligés de fe rendre un mu- 
tuel témoignage de leur conduite réci- 
proque à leur égard , & afin que tout 
le monde en foit inftruit , on met fur le 
feuil de chaque porte de la chaux ou 
du charbon, l’un fymbole de l’affirmati- 
ve honorable , l’autre de la négative. 
Mais comme dans le fiecle où nods vi- 
vons , l’apparence conftitue les deux tiers - 
& demi du mérite : & que les bons voi- 
fins & les honnêtes gens font auffi rares 
que les vrais amis , pour avoir la gloire 
d’être du nombre des élus , chacun a 
foin de barbouiller, pendant la nuit, fa 
porte de chaux , & le lendemain en vo- 
yant ce tacite hommage , qui ne croirait 
que Malthe doit avoir le pas fur toutes 
les contrées habitées du monde connu? 
Car tout le monde eft honnête homme 
à Malthe ce jour là. Il en eft de même 
de quantité d’autres ufages établis tou- 
jours fur quelques fondemens accrédités 
par la coûtume , & détruits ou changés 
avec le tems. Mais s’il eft permis au 
Voyageur de s’égayer un moment à kur 
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ëgard , il n’en eft point de même relati- 
vement à la Religion , aux loix, ou aux 
mœurs de quelque pays que ce foit. 
Toute Religion quelconque eft toujours 
re^eftable en ce que fon culte eft re- 
verftble à l’Auteur de l’Univers. Excepté 
les loix de la nature , & celles que le 
doigt de Dieu a gravées dans le cœur 
de tous les mortels , toutes les loix fai- 
tes par les hommes n’ont été bonnes , 
qu’autant qu’elles ont été puifées dans le 
caraRere intrinfeque & dans les mœurs 
des Nations pour qui on les a deftinées. 
C’eft aihfi qu’une loi paraît fouvent ridi- 
cule ou inutile , tandis qu’elle eft le fruit 
de l’expérience la plus refléchie mais 
vous favez, mon cher C. , que cet eflaim 
bourdonnant de faifeurs de journaux , 
accablé fous le poids de leur inutilité ne 
promene fon exiftance équivoque d’un 
pays à l’autre , que pour trouver un ali- 
ment , dont la digeftion bonne ou mau- 
vaife puifle nourrir un moment leur ef- 
prit inquiet. L’un écrit, parcequ’il a l’am- 
bition d’être auteur ; l’autre par befoin , 
& pour avoir de quoi vivre; le troifie- 
me enfin, dans l’unique idée de pouvoir 
exercer librement fa médifance fur un 
fujet nouveau. 

Tenet infanahile multos 
Scribendi cacoëteSj & agro in corde fenefeit. 



UfageS 
reçus à 
Malttte. 



Digitized by Google 




• 19^ LETTRE XL SUR LA SICILE. 

• Mr. Bry donne n’eft dans aucun de ceS 

cas; c’eft un Voyageur éclairé qui a plu» 
d’une fois fait connaître dans fon ouvra- 
ge rétendue de fes connaiffances , & la 
jufteffe de fon raifonnement. Admirateur 
de ce qu’il a fait de bon , fi ma faible 
voix pouvait ajouter à fa gloire, j’entre- 
prendrais fon éloge aufli volontiers , que 
j’ai pris la plume pour relever les erreurs 
dans lesquelles il eft tombé plufieurs fois, 
& dont ces mêmes connaiffances & ce 
raifonnement qu’on voit avec plaifir dans 
fes ouvrages auraient dû le défendre. 
Cette remarque ne le regarde donc erï 
rien. Mais le ridicule qu’il a femé a plei- 
nes mains fur un Ordre refpeftable , & 
dont il n’a pas affez bien connu la con- 
ftitution , ont échauffé mon imagination^ 
& m’ont fait faire cette fortie fur la troupe 
voyageufe & journalifte ; mais je m’é- 
carte de mon fujet; revenons à notre 
tâche principale. 

Nobiefle II y a à Malthc beaucoup de No- 

* bleffe du Pays;- les plus qualifiés d’en- 
tr’eux portent le titre de Baron , & jouif- 
fent d’un revenu affez honnête. Mais leur 
fociété n’eft pas celle qu’on cultive avec 
le plus d’agrément. Une éducation bor- 
née , un efprit farci de préjugés , un de- 
hors fauvage , un accueil froid , une 
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conduite diflimulée , tel eft le portrait ^ vie >€•«■ 
fidele qu’on peut vous foire de ce Corps, fe de’cettê 
qui renferme cejjendant des perfonnes de 
mérite, & qui eémilTent fur l’aveuglement change-’ 

11/^^ ® mens à 

leurs égaux. efpérer a 

La vie des femmes eft des plus reti- *8“*^ 
rées ; celle des maris j correfpond affez, 
quoiqu’ils foient obligés à de certains 
égards. Leurs maifons font des châteaux 
forts pour les Etrangers & pour les Che- 
valiers. Vingt ans de connaiflance fuffi- 
fent à peine pour en ouvrir les portes. 

J’ai voulu connaître la raifon d’un pareil 
procédé ; & j’ai appris que l’humeur ga- 
lante des premiers Chevaliers, multipliant 
les défordres dans les familles, avait en- 
gagé cette Nobleffe à cette réferve un 
peu trop fouvage. Quoique l’intérêt per- 
Ibnnel femble devoir être éloigné de tous 
les corps , il en eft cependant l’ame ; & 
dans l’Ordre le reffentiment fut fi vif 
dans le moment de cette efpece de fépa- 
ration, qu’il y fut ftatué, qu’aucun Mal- . 
thais ne pourrait jamais être Chevalier 
de Malthe. Mais le Grand-Maître actuel j 
à quî femble appartenir l’art de guérir 
les cœurs , a entrepris de rétablir entre 
les deux états une harmonie défirable , 

^ il eft à efpérer qu’il y réuflira. 

N î , 
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Le principal Commerce des Malthais 
confifte dans la vente du coton, qu’ils 
cultivent, & qui leur rend beaucoup. 
L’induflrie y a joint une autre branche 
non. moins forte que lucrative, c’eft ,1e 
change des monnoyes étrangères , que 
l’affluence de toutes les Nations y ap- 
porte en abondance. Ils font ce change 
même avec tant d’adreffe, qlie*le poffef-^ 
feur des monnoyes croit y gagner , & 
l’avantage réel eft pour les habitans. 
C’eft en échange de leur coton ou de 
l’argent qui en provient , que la Sicile 
fournit à Malthe toutes les provifions 
néceffaires. 

Parmi les arts établis à Malthe , on 
peut citer avec diftinflion la peinture , 
l’orfevrerie , & la jouaillerie , auxquels 
le luxe des Chevaliers fournit un aliment 
continuel ; parceque la principale magni- 
■ftcence des Commandeurs confifte à faire 
de riches dons à l’Eglife, comme often- 
foirs , devans d’autel &c. ... à avoir 
une fuperbe Croix de diamans, & à fe 
ménager une maifon de campagne com- 
mode dont le premier ornement eft le 
portrait du Grand-Maître, dont il y a 
peut-être mille copies à Malthe. 

La Bibliothèque publique de cette Vil- 
le eft très-nombreufe, mais il y a beau- 
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coup de doubles , & il ferait à délirer Bibiiothe^ 
que la qualité y égala un jour la quan- ^c/*****^ 
tité. Il y a cependant de très -bons ou- 
vrages en tous genres. C’eft dans ce bâ- 
timent qu’on conferve une partie des an- 
tiquités trouvées à Malthe ou au Goz. 

C’eft là qu’on voit les deux candélabres Amiqui. 
antiques annoncés à l’Academie de Cor- “** 
tone par le Commandeur Giyot de la 
Marne; on y voit encore une ftatue 
d’Hercule , qu’on prétend être antique , 
une table Iliaque, un autel avec l’em- 
blème de la vinacria &c. Le médailler 
de cette Bibliothèque eft affez nombreux, 
mais la plûpart des médailles font faulTes: 
richeffe inutile , & qui aux yeux du 
connailTeur décrédite même les véritables. 

Un Voyageur curieux ne doit pas négli- 
ger de voir le Cabinet de Mr. Barbara Cabinet 
amateur, qui dans les voyages qu’il a BwbÎH. 
faits, a recueilli avec foin tout ce qui 
était à fa portée. On y voit une collec- 
tion très-intérelTante relativement à l’hi- 
ftoire naturelle de Malthe , & celle de 
fes Iles , & une petite fuite d’antiques , 
de camées &c. ... Il ferait à délirer Voi« la. 
feulement que Mr. Barbara n’attribuat ^^»va.de 
point à Malthe quantité de produits étran- 
gers, ainft qu’il a coutume de le foire, ce Tome. 
Cela trompe les Voyageurs, & m’a foit 

N4 
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tomber moi - même dans des erreurs groC- 
Galerie de fieres. La Galerie de tableaux du Grand- 
du*‘G^- Maître formée par la main du tems ren- 
ferme quelques morceaux dignes d’être 
vus, entr’autres, quelques tableaux d’Al- 
bert Durer, quelques fujets tracés par le 
Prêtre Calabrois , & quelques copies des 
premiers Maîtres affez heureufes. C’eft là 
qu’on voit encore quelques antiquités 
trouvées au Goz , comme la louve alai- 
tant Remus & Romulus d’albâtre , une 
Flore tenant un petit enfant de la même 
Théâtre matière &c. ... Le théâtre bâti par le 
Grand-Maître Emmanuel, qui fe plaifait 
la conllruflion des bâti- 
Sîevaî* mens publics eft très- beau. Les Cheva- 
liers samufent à repréfenter deffus des 
comédies italiennes & françaifes, & s’ac- 
quittent , on ne peut pas mieux ,- des 
unei & des autres. Ce qu’il y a de plus 
étonnant, c’eft que les rôles des femmes 
font également bien rendus, fans que les 
jeunes Chevaliers qu’on choifit pour cela, 
ayent fous les yeux des modèles, qu’ils 
Privilèges puifTent imiter. Les Baronnes Malthaifes 
nes*Ma"- louiffent à ce théâtre du privilège accor- 
thaifes. dé à la Nobleffe dans tous les pays, 
c’eft -à -dire que les premières loges leur 
font deftinées de droit. Voila la fécondé 
fois que je vous parle de ces Dames fans 
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VOUS rien dire de leur habillement. Il eft Leur ha> 
des plus favorables pour les belles tail- cèlur'^du 
les. Ceft un cafaquin pincé , laffé par commun i 
devant, & une jupe courte & peu du pays, 
pliflee. Un mouchoir de gaze bordé d’une 
dentelle s’attache à la moitié du chignon, 

& retombe des deux côtés négligemment 
fur les épaules, de là fe croife fur la . 
gorge , & on en attache les deux bouts 
ou bien on les laiffe flotter. Les man- 
ches fe terminent par une manchette de 
la même étoffe. Les Malthaifes fe chauf- 
fent , on ne peut pas mieux , & elles 
ont bien raifon dè donner tant de foin 
à cette partie de leur habillement, car 
elles ont prefque toutes la plus belle 
jambe du monde , le pied , quoique un 
peu gros, très -bien taillé, & le coup 
de pied très -élevé. L’habillement des 
hommes un peu riches tient de l’Allemand 
& du Français; mais on voit ici commu- 
nément des bafques boutonnées, des per- 
ruques rondes , ou à marteaux , des bas 
de toute couleur, des veftes & des ha- 
bits à defleins de tapiflerie à grandes 
fleurs &c. Le commun imite tantôt l’ha- 
billement Vénitien, & tantôt le Barba- 
refque fuivant fes moyens. Les voitures 
"du pays font des cabriolets à brancards, 
Supportés par des mules puiifantes de la 
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grandeur des plus beaux chevaux Napo- 
litains , & conduites par des Coureurs 
Malthais très -agiles. Comme le pavé eft 
excellent, ces voitures vont comme le 
vent, & l’on nç foufFre pas Iç moindre 
cahot, 

La campagne de Malthe eft très-fer- 
tile en général , mais elle â un air de 
llérilité qui lui eft très- défavorable aux 
yeux d’un étranger qui la voit pour la 
première fois. Ce coup d’œil lui vient 
des petites murailles de réparation faites 
de pierres feches , qui croifent les champs 
à tout moment , & y répandent une 
teinte aride. Le Grand-Maître a deux 
maifons de campagne , le Bofquetto , & 
St. Antoine , où il vient quelquefois fe 
délalTer des fatigues d’une repréfentatioq 
continuelle. Elles font bâties avec intellb 
gence , mais l’ameublement en eft un peu 
antique. Beaucoup de particuliers aifés ont 
également cherché à fe procurer une retraite 
agréable, & j’en ai vu plufteurs dont les 
propriétaires ayant fu unir les- bienfaits du 
climat au goût, ont formé de très-jolies 
chofes. Dans le quartier de la Floriane eft 
un mail fuperbe où les Chevaliers vont très- 
fouvent prendre un peu d’exercice. L’an- 
çienne Capitale connue à préfent fous le 
îîpm de ùuà ifoiahile, ferait une afle^ 
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jolie Ville, fi le voifinage de la Valette 
ne lui faifait point de tort. Ses rues font 
larges , fes maifons bien bâties , & fa 
Cathédrale d’un deflein fimple mais régu- 
lier. On voit dans cette Églife un ba- 
ptifière d’alabafiride du Goz , dont j’aurai 
lieu de vous entretenir après. Les cata- 
combes de cette Ville font abfolument 
femblables à celles de Naples & de Rome, 
& paraiffent être la demeure des premiers 
habitans de cette Ile , quoiqu’on veuille 
abfolument qu’elles ayent été la retraite 
des transfuges Chrétiens. La Grotte *de 
St. Paul eft peu éloignée de là; c’eft dans 
fon fein que cet Açôtre fut emprifonné 
fuivant la tradition. Si cela eft ainfi , il 
y étoit bien incommodément , car c’eft 
un lieu très-humide. Cette Grotte ren- 
ferme une très-belle ftatue du Saint , & 
cette fameufe Terre antifébrile , dont la 
vertu eft fi accréditée à Malthe, en Si- 
cile , & dans toute l’Italie , & qui n’eft 
point une eau pétrifiée , comme le dit 
Mr. B ry donne ; mais une efpece de terre 
bollaire , une argile blanche & remplie 
de particules calcaires abforbantes de leur 
nature , & qui par le principe d’acide 
vitriolique qu’elles contiennent , font très- 
avides des parties alkalines & phlogif- 
tiques , quelles trouvent dans la malTe 
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du fahg. Ceft pourquoi cette eau étant 
prife intérieurement elle fe combine avec 
les parties , & enlevant la caufe détruit 
l’elFet , qui eft la fieyre ; mais le grand 
ufage de cette "terre ne peut être que 
nuilïble ; car elle laifle foit dans les vaif^ 
féaux laélés , foit dans la veffie des dé- 
pôts , qui peuvent devenir dangereux 
avec le tems. Il y a dans cette ancienne 
Capitale de file un fameux Médecin du 
pays , qui ioignant les cbnnaiffances chy-r 
miques aux botaniques , & l’expérience 
à la théorie a opéré des prodiges à ce 
qu’on dit. Tout ce que je puis en dire, 
c’ell que Zamit ( c’eft fon nom ) raifonne 
très-bien , a une grande connaiffance des 
auteurs anciens & modernes , & fans 
courir après les chymeres fyllématiques , 
profite des découvertes des autres , & les 
employé au bien de fes compatriotes. Le 
langage Malthais eft extrêmement doux , 
la quantité des h qu’ils employeur , & la 
façon dont ils les afpirent, ne contrit 
huent pas peu à lui donner cette dou- 
ceur. Quelques auteurs , entr’autres , 
Mr. le Chanoine j4gios * Gozitain , prér 
tendent que cette langue eft l’ancienne 
langue Punique ou plutôt ün patois com- 
pofé de Punique & d’Arabe. C’eft pour? 
quoi ce dçrniçr dans fes deux diftert^-r 
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tiens fur ce fujet donne à ce langage le 
nom de Punico-Malthais. Le Chanoine 
Agios homme de mérite & plein de 
zélé pour le bien de fa 'patrie a fait la 
grammaire & le di£lionnaire Malthais. Le 
premier de ces ouvrages eft imprimé j 
mais la mort ayant enlevé l’Auteur avant 
la conclufion du fécond , il a été mis 
en dépôt dans' la bibliothèque , jufqu’à 
ce qu’il fe trouve quelqu’un qui en en- 
treprenne la continuation. / 

J’ai affifté aujourd’hui à l’effai de Eau %p- 
l’eau ftyptique de Mr. l'Abbé Grimaldi , 

& je vais vous faire part de ce que j’ai Grimaid». 
vu à ce fujet. Vous favez que les an- 
ciens étaient polfeifeurs de ce précieux 
fecret , & qu’ils l’employaient avec fuccès 
dans les hémorragies internes ^ où l’on ne 
peut point appliquer la ligature. Avec 
l’écoulement des liecles , cette connaiflance 
s’eft perdue avec tant d’autres non moins 
utiles à lihumanité , ainli qu’en fait foi 
la lettre de Mr. le Cat écrite à ce fujet 
aux favans de l’Europe en 1752. M< 

Dénis fut affez heureux pour la retrou- 
ver , mais foit qu’il eut la faiblelTe de 
ne vouloir point communiquer fon pro- 
jet , foit que ceux à qui il lit cette con- 
. Jidence eulTent la nonchalance coupable 
de ne pas s’en occuper, ce fecret a été 
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une fécondé fois perdu. En 1773. urt 
particulier vendait à Paris une eflence 
ftyptique , qu’il difait être fuivant les 
principes de celle de Mr. Denis. En ef- 
îèt elle arrêtait non feulement le fang , 
mais faifait revenir les chairs , & fondait 
les vailfeaux , mais cette nouvelle lu- 
mière ne fut qu’un éclair qui difparut 
au moment même de fa naiffance; depuis 
cette époque beaucoup de perfonnes fe 
font appliquées à retrouver cette con-‘ 
naiffance fi utile , mais aucun fuccès flat- 
teur n’a encore couronné leurs travaux. 
Guidé par la même efpérance, Mr. l Ab' 
hé Grimaldi s’efl: annoncé ici pour pof- 
feffeur de ce fecret ; & Mr. le Prince de 
Rohan Coufin du Grand - Maître , dans 
l’intention d’encourager & de protéger 
une découverte utile, lui afligna la jour- 
née d’avanthier pour faire l’effai de l’ef- 
ficacité de cette eau de fa compofition. 
Ayant reçu du Prince la permiflion d’y 
venir , j’afîiflai à l’opération. On étendit 
fur une table un mouton, & on l’y af- 
fujettit par le moyen de deux’ cordes. 
Après avoir dégagé avec un biffouri tout 
ce qui pouvait s’oppofer à la manuten- 
tion la plus prompte, on coupa la branché 
droite de l’artere illiaque: le fang s’élan- 
ça tout à coup en l’air, mais, à peine 
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éut on appliqué deffus la plaie une éponge Eau riy^- 
imbibée de cette eau , les levres de la 
veine fe refferrerent , & le fang s’arrêta. Grimaidù 
Après l’opération on mit le mouton dans 
une chambre féparée, où on le garda pour 
voir quel effet produirait dans la fuite 
cet étanchement fubit ; mais le lendemain 
]a pauvre bête fut trouvé morte & hy- 
dropique. On l’ouvrit pour voir qu’elle 
pouvait être la caufe de cette mort fu- 
îjite , & fur-tout de ce gonflement pro- 
digieux de fon ventre ; & après un mûr 
examen auquel afïifta Mr. F Abbé Grimaldî^ 
on déclara que l’on avait reconnu par 
des Agnes certains , que la bête avait dé- 
jà des difpofitions pour l’hydropifle. Ces 
JMeflieurs me pardonneront , A j’ofe ne 
pas me foumettre à leur déciAon, elle 
me paraît un peu hazardée. Dans le cas 
même que l’animal eut un principe d’hy- 
dropiAe dans le corps fans une caufe 
locale, elle ne'fe ferait point déclarée A 
fubitement. Il me paraît qu’on doit l’at- 
tribuer plutôt à la façon dont ils ont 
opéré la pauvre bête, & à la maniéré - 
mal -adroite dont ils ont fait l’application 
du rémede. Quoique avant l’opération, 

Mr. l’Abbé ait bu un verre de cette eau, 
cela n’eA pas une preuve quelle n’ait 
point de principes flyptiques , fans lefquels 
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elle n’aurait aucune vertu. Dans les ma- 
ladies fchireufes & autres, n’employe-t-on 
pas les acides fulphureux , nitreux & vi- 
trioliques bien différemment agiffans, (jue 
quelques grains de thérébenrine brulee , 
ou quelque autre ingrédient ftyptique 
conftituant l’efficacité hémorifuge de cette 
eau : mais il eft bien différent de faire 
paffer ces acides délayés dans beaucoup 
d’eau par l’éfophage & les inteftins , & 
d’en noyer une plaie confidérable , & 
dans un lieu correfpondant facilement au 
bas ventre & aux parties nobles. Je crois ' 
donc qu’il ne faut point chercher d’autre 
caufe de la morf violente de l’animal , 

& de la maladie qui l’a caufée, que dans 
la crifpation violente , que l’imprudente 
application du rémede a fait relTentir au 
mouton , que j’ai vu dans des mouve- 
mens convuiïifs dans ce moment. L’effi- 
cacité de l’eau fe fera non feulement 
étendue fur le diamètre de l’artere cou- • 
pée , mais encore fur tous les cprps voi- 
ffns , les aura refferrés avec tant de vio- 
lence , qu’elle aura fait crever les vaif- 
feaux laftés , & la liqueur lymphatique 
en s’évafant dans la capacité aura produit 
néceffairement une hydropifie achyte fou- 
daine. Cet échec a difcrédité le fecret de 
l’Abbé , peut être à tort j car je crois 

qu’un 
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qu’un ftyptique auffi doux que le fien 
& auffi efficace avec une manutention 
plus prudente pourrait produire d’heu- 
reifx effets. 

On découvre tous les jours quelques 
antiquités à Malthe , mais ce font des 
chofes de peu de valeur , fur tout une 
grande quantité de vafes lacrymatoires , 
de petites urnes & des capfules de terre, 
dont j’ignore quel a pu être l’eipploi. 
Les médailles y font rares, & prefque 
toutes Grecques ou Carthaginoifes , mais 
peu de Romaines. Je ne crois pas qu’il 
y ait un pays plus abondant en pétrifi- 
cations que Malthe; les Briffus, les Pateles, 
les Féminités, les Oftropeûinites, les Turbi- 
nites , les Polletes , les cœurs de bœuf, 
les Huitres & les Dates y font, pour 
ainfi dire, femées. Toutes les pierres dont 
on bâtit à Malthe en font remplies, en- 
fin toute nie paraît en être pétrie. Je ne 
prétends pas vous en faire Iniftoire, pas 
même l’énumération ; une plume plus vi- 
goureufe que la mienne a entrepris cette 
tâche ; mais avant que Mr. le Chevalier 
ÿOlomieux , juftifiant l’idée favorable , 
qu’on a conçue de fes talens , ait donné 
au Public des détails circonftanciés rela- 
tifs à l’hiftoire naturelle de Malthe , je 
vais vous communiquer quelles obfer- 
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valions, que mes courfes dans cette Ile? 
m’ont fait faire. On peut diftinguer cinq 
claifes différentes entre les pétrifications 
de Malthe. i. Les foffiles ou pétrifica- 
tions imparfaites, & que le fuc lapidifi- 
que ri’a pas eu le tems de pénétrer. 2.1 
Les pétrifications Ordinaires femblables à 
celles qui nous viennent , des Alpes & de 
l’Auvergne. 5. Les teftes des coquilles 
changées en marbre jaune d’un très-beau 
grain , dont j’ignore la formation , mais 
qui pourraient , à ce qu’il me paraît , 
fervir d’indice à des mines de fer , à la 
diffolution duquel elles doivent fûrement 
leur couleur. 4. Les pétrifications avec 
l’apparence d’agatifation. Les coquilles de 
cette claffe fe trouvent dans des bancs- 
argileux , dans une efpece de marne 
femblable a celle de Bourgogne par fai 
blancheur , & cependant les coquilles font 
noires & liffes; ce qui a engagé quel- 
ques perfonnes à leur donner le titre 
d’agatifées , mais ellès font très-friables^ 
Je croirais , fauf un meilleur avis, devoir’ 
attribuer leur formation aux particules 
vitrioliques inhérentes dans les molécule» 
calcaires du terrain de Malthe : ces par- 
ties ffyptiques auront diffous l’émail , le 
corps & le tiffu réticulaire des coquilles,- 
qu’elles auront rencontrées , & la partié 
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lîiucilagineufe & gommeufe de l’animal 
uni au principe du vitriol aura formé un 
bitume & un charbon à qui elles doivent 
cette couleur. 5. ^es pétrifications par 
infiltration: ces dernieres font très-cu- 
rieufes en ce qu’elles préfentent un phé- 
nomène nouveau , & vraiment intéreffant. 
Ce font pour la plûpart des dates recou- 
vertes par une croûte de concrétions 
calcaires. Le fuc lapidifique qui durcit la 
première enveloppe , filtre à travers la 
coquille , & la pétrifie à fon tour. 

Les gloffopetres nommés communément 
langues de ferpent. fe trouvent ici en 
très -grande quantité & depuis 2. lignes, 
on en voit qui ont jufqu’à 5. pouces & 
demi de longueur , ce n’eft autre chofe 
que des dents de requins pétrifiées, mais 
la plus grande fingulârité qu’il y ait en 
cela , c’efl: de les trouver en aufli grande 
quantité au milieu d’une mer où on ne 
voit point ces fortes d’animaux. 

Les pierres qu’on appelle ici yeux de 
ferpent, font une autre curiofité de cette 
Ile dont vous ferez peut-être bien aife 
que je vous dife deux mots. 

Il s’en trouve de deux efpeces , de 
tendres & de dures ; les premières ne 
font point eftimées , & fe trouvent plus 
communément j mais les fécondés dont 

O 2 
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le grain reffemble à celui des agates 
font très- recherchées. Les plus chers par- 
mi les yeux de ferpent font ceux qui 
dans une petite circonférence d’un grain 
ou d’un grain & demi réunilfent quatre 
couleurs , le brun , le blanc , l’olivâtre 
& le noir, deffinant chacune une zone à 
part , & formant au centre une petite 
pointe ovale. Ces pierres veulent être 
rangées dans la claffe des yeux de chats, 
des corps d’araignées , de cailloux zébrés 
& autres yeux de la nature. 

On a trouvé en creufant les fondemens 
des fortifications de la Floriane quelques- 
pyrites ferrugineufes , & quelques petits 
morceaux de ce métal en minérai ; mais il 
n’y a encore rien de certain relativement 
à l’exirtence des mines de fer à Malthe. 
On a trouvé aufli des alabaftrites très- 
belles, & un albâtre diaphâne & coloré. 
La première de ces produftions ne vient 
que par fauts , & femble plutôt être une 
tranfudation pierreufe , une efpece de fta- 
laflite ou de concrétion , qu’un dépôt 
fait à la longue par les eaux j quant au- 
fécond , des couches continuées , & fui- 
vant les finuofités de l’entre-deux du roc’,, 
dans lequel on les trouve , trahilTent vi- 
fiblement l’ouvrage de la mer. 
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Malgré le peu de terre qui couvre la Terraio, 
furfece de l’Ile de Malthe , tout ce qu’on 
y feme y vient , on ne peut pas mieux, 
parceque la pou/fiere même du roc fe 
mêlant avec l’argile , qui y eft la terre 
la plus commune , la divife & facilite 
fmgulierement la germination & la nour- 
riture de la plante parvenue à un cer- 
tain état de grandeur. Partout où font Manière 
ces couches de terre la culture eft très- tWer.' 
facile , & la bêche feule fuffit ; mais une 
partie de l’Ile eft entièrement découver- 
te , & ne préfente que la fur face aride 
d’un tuf poreux. & ftérile. C’eft fur ces 
côtes que l’induftrie Malthaife , & fon 
travail opiniâtre eft vraiment admirable ; 
le courage infatigable des Malthais va 
chercher l’élément qui leur manque en . . 

Sicile , & paffe cent fois ce canal - pour 
rendre la vie à un terrain mort, qui 
fous leurs mains devenant fruâueux avec 
le tems , paye abondamment à leurs ne- 
veux leurs fatigues , & les ruiffeaux 

de fueur dont ils l’ont inondé. Quand 
j’ai vu le Suiffe remplir de terre fa hotte, 
la charger fur fes épaules , & la rappor- 
ter à trois , ou quatre lieues à la cime 
d’une montagne , pour la dépofer fur 
une terraffe artificielle , d’où les pluies 
l’avaient précipitée ; j’ai cru pouvoir dé- 
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cider , avec toute l’Europe , que le Suif^ 
fe était le peuple le plus laborieux de 
la terre; mais quand j’envifage à préfent 
le Malthais combattant contre les flots 
& contre les vents , s’abandonner mille 
fois fur des planches frêles à la merci 
des ondes pour recouvrir de terre un ro- 
cher aride , bravant l’efclavage & la mort : 
je fuis forcé de changer de fentiment, & 
je crois que tous ceux qui auront vu 
& examiné les deux peuples , penferont 
là-deflus comme moi. Ceft pour confer- 
ver cette terre û préçieufe , qu’on éleve 
dans la campagne toutes ces murailles 
tranfverfales , pour empêcher que les vents 
& les pluies ne l’emportent dans la mer. 

Malgré la bonté des terres la végé- 
tation ordinaire eft très-bornée àMalthe, 
j’en ai fait l’analyfe la plus exafte que j’ai 
pu , & je crois devoir la fixer à une 
cinquantaine de plantes , qui font : le 
Thim , le Serpolet , la Marjolaine , deux 
efpeces de Sauges , la Mentha ordinaire, 
la Mentha Cattaria , la grande & la mo- 
yenne Valériane, le Caille-lait, le Nez 
coupé , la Cochlearia , le Sempervivum, 
l’Achante , la Luzerne , le grand Tréfilé, 
l’Amarantus globofus , le petit Jeranium, 
la Violette , l’Iris fauvage , la Narcifle 
Ikuvage, la Queue de pourceau, le Bouil^- 




végétation extraordinaire. 215 

îon blanc , les Cannes à fucre , l’Afper- 
ge fauvage , les Feves , les Choux , les 
Choux fleurs , les Choux raves , les Broc^ 
colis, rOfeille, les Raves, laPaftenade, 
le Froment , l’Orge , l’Avoine , la Salle- 
pareille , rOrfeille , & quelques autres 
chens , le Caroubier , l’Oranger , le 
tronier , le Cédrat , le Figuier ordinaire , 
celui des Indes , le Coton , l’AUebore 
blanc , le Marrubium noir , le Chiendent, 
la Clochette , la Langue de dragon , la 
Buglofle , & la Saxifrage à feuilles ron- 
des &c, ... La végétation extraordinaire végéta- 
dl plus confidérable , mais comme ce Traonii!** 
n’eft point celle qui çonftitue la qualité 
du terrain d’un pays , ni fon climat ,, je 
l’obferve peu. La quantité des herbes odo- ■ . 
riférantes qui fe trouve à Malthe , & 
particulièrement celle de Fleurs d’oran- 
ge y font produire aux abeilles un miel Miei. 
des plus délicieux, qui n’a pas la blancheur 
ni la douceur de celui du petit Hybla, 
mais qui eft infiniment plus agréable à 
caufe de fa bonne odeur, Le meilleur 
eft celui qui vient d’un endroit de l’Ile 
nommé la Melleha & il s’en fait un 
très-grand débit dans l’étranger. Quoique 
rUe ne fournifle pas à ces habitans tous 
les befoins de la vie, à l’aide de l’indu- 
ftrie des Malthais on trouve de tout dans 
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les marchés , & la Police à cet égard eft 
(i vigilante que fans le moindre défordre 
on y vend tous les comeftibles avec la 
plus grande commodité pour les ache- 
teurs ; l’efprit d’ordre qui y préfide veille 
fur tout, & quelqu’un dont les facultés 
ou l’appetit ne s’étendraient pas plus loin, 
pourrait pour fon diné faire emplette 
d’une cuiffe de poulet , ou d’une tête de 

Gibier, poiffon. Le gibier eft aflez rare à Malthe 
excepté dans certaines faifons , où il fem- 
ble pleuvoir des cailles, ou d’autres 
oifeaux de paffage. * 

'Poifibn. Le poiffon de mer y eft délicieux , & 
c’eft une compenfation bien avantageufe 
du manque abfolu de poiffon d’eau dou- 

Ean. ce. L’eau qu’on boit à la Valette eft ex- 
cellente , & très-limpide , mais comme 
on eft obligé de la faire venir de loin , 
elle s’échauffe dans fa courfe ; les neiges 
de l’Etna , dont on fait ici une confom* 
mation étonnante remédient à cet incon- 
vénient. Comme il n’y a pas de bonne 
fource aux environs de la Valette , les 
anciens Grands-Maîtres ont été obligés 

Aqneduc. de foire conftruire un aqueduc très-long 
qui apporte cet élément fi néceffaire de 
la montagne fur 
cienne capitale. 



laquelle eft bâtie lan^* 
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Les défenfes des côtes de l’Ile font Défcnfes 
pour la plûpart naturelles ; ce font des *** 
falaifes d’une hauteur prodigieufe , au 
haut defquelles nul homme ne faurait 
gravir. Mais dans les plages baffes il y a 
des tours des retranchemens, & différens 
ouvrages garnis d’artillerie & gardés par 
les chaffeurs Gardes-côtes. 

Comme la Valette eft le principal bou- 
levard de la Religion , chaque Grand- 
Maître fe fait un devoir d’ajouter quel- 
que chofe à fa défenfe ; c’eft dans cette 
idée que le Prince Pinto a dépenfé des 
fommes confidérables & a fait conftruire 
pour la commodité & la fureté de cettQ i 
fortereffe, des cafernes très-belles en forme 
de cafemattes , des prifons & différens 
ouvrages extérieurs. 

Il y a quelque tems qu’un Ingénieur Mortier» 
Français propofa à l’Ordre de faire creu- veiie ”inl 
fer dans le roc des falaifes mêmes de mention, 
nie des trous cylindriques, qui fuivant 
lui étant remplis de pierres & de mi- 
trailles devraient avec une forte charge 
de poudre faire un effet ^ effroyable fur ‘ 
une flotte ennemie, qui tenterait l’abor- 
dage. Charmé de trouver une défenfe 
nouvelle l’Ordre accepta la propofition, 
de cet homme & le chargea du foin de 
l’exécuter i mais on fut obligé de renon- 
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çer à cette opération enfantine, & <jui 
pouvait avoir des fuites dangereufes ; car 
au premier coup ces mortiers crevaient 
& occafionnaient des breches & des fifr 
fures prodigieufes dans la pierre du ro- 
çher de Malthe, qui n’eft, comme vou^ 
le favez , qu’un tuf coquillier. Çes crer 
vaffes & les fecoulTes produites par la 
violente dilatation de l’air dans ces cavités 
ébranlaient les remparts , & loin de pro- 
téger les côtes par un eüét formidable 
& fûr , elles affaibliflaient fes défenfes 
naturelles ou artificielles. 

Des connaiffances plus fûres, des ta- 
lens plus relevés & des ouvrages plus 
utiles ont fait accorder par la Religion 
à Mr. de T^g'^y fon Ingénieur une difr 
tinftion des plus flatteufei Sans exiger 
de lui la moindre preuve , elle l’a élevé 
au rang de Chevalier. C’eft la fécondé 
fois que l’Ordre employé une récompenfe 
auffi honorable pour témoigner fon ef- 
time & fa gratitude. Le premier qui la 
mérita fut le Prêtre Calalwais connu par 
les beaux ouvrages, que fon crayon inr 
fatigable a enfanté, & plus connu en- 
core par fon zele pour l’Ordre de Malthe, 
Il me paraît que cette récompenfe eft 
aufli honorable pour celui qui la donne, 
que pour celui qui la reçoit, 
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M. Bry donne a parlé d’une maniéré fi 
précife & fi jufte , à l’égard de l’elec- 
tion des Grands-Maîtres, ( d’ailleurs, qui 
eft ce qui ignore cela? ) que pour 
ne pas allonger ma Lettre , je ne 
vous en dirai rien. Je me contenterai 
feulement de vous faire un petit paral- 
lèle entre le Gouvernement de Malthe 
& celui de Tripoli; lefquels , fuivant 
moi , paraiffent avoir été formés fur le 
même modèle , & ne différent entre-eux, 
qu’en très-peu de chofe. 

• Le Grand-Maître eft élu par un Co- 
mité de 21. Chevaliers. Le Bey par un 
nombre fixe , que j’ignore , des premiers 
d’entre les Turcs-fins ( gens choifis dans 
le Levant entre les plus robuftes & les plus 
courageux ) Le Grand - Maître a fon Con- 
feil ; le Bey a fon Divan : l’amitié & 
l’intrigue nomment le Souverain de Mal- 
the ; les mêmes motifs agitent les Elec- 
teurs à Tripoli. Les égards dûs à quel- 
ques têtes couronnées de l’Europe fixent 
fouvent les voix des membres de l’Or- 
dre ; l’autorité de la Cour Ottomane dé- 
cidé fouvent le choix des Turcs -fins. 
Aucun Malthais ne peut être Chevalier; 
aucun Tripolitain ne peut entrer dans le 
corps des Turcs-fins. L’éleftion du Grand- 
Maître doit être terminée dans trois jours; 
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Parallèle Celle du Bey , dans deux. Il eft vrai 
Gouvcr-*^ que la première fe fait avec toute l’honr 
M™the & poflîble, & que les Candidats dis- 

ceiui de graciés n’ont que le regret de n’avoir pu 
Tnpoü. au lieu qu’à Tripoli les chofes fe 

traitent un peu plus férieufement, On 
éleve en plein champ un fauteuil fur des 
gradins avec un riche dais , vis - à vis eft 
une petite érninence faite en forme de 
batterie , fur laquelle on place un canon 
chargé & amorcé , & la mèche allumée 
à côté. C’eft dans ce lieu que fe rendent 
tous les Turcs -fins, & pour trancher 
toutes difcufllons inutiles ^ ils apportent 
avec eux leurs fabres & leurs piftolets. 
On annonce la vacance du fiége ; il eft 
permis alors à qui veut de s’affeoir fur 
le fauteuil ( c’en; la maniéré de s’annonr 
cer pour Candidat ) fi le fujet plait aux 
Élefteurs , un filence profond eft l’interr 
prete du confentement unanime , & alors 
un ami de l’afpirant faute fur la mèche, 
détourne le canon & met le feu à l’a- 
morce. 'A peine le coup eft -il parti que 
les Éleâeurs perdent toute efficacité & 
& le Candidat eft reconnu Bey , fans 
^ qu’aucun pouvoir puiffe s’y oppofer. Mais 
fi le fujet déplait, à peine eft -il monté 
, fur les gradins , qu’un coup de piftolet 
le jette à bas , ainfi que celui qui vou- 
drait mettre le feu au canon. 
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On aurait tout lieu de croire que cette 
cruelle néceffité d’opter entre la renon- 
ciation à la grandeur fouveraine, & une 
mort violente , devrait fervir de frein à 
l’ambition. Il n’en eft rien cependant , à 
chaque éleftion trois ou quatre viâimes 
enfanglantent les marches de cet autel 
dreffé à la fuperbe, & c’eft fur leurs 
corps palpitans que le Candidat favorifé 
reçoit les acclamations de fes Èlefteurs , 

&: l’inauguration de fon pouvoir ; vous 
me demanderez peut-être à quoi fert un . 
cérémonial auflî barbare ? Il l’eft , j’en 
conviens , mais dans une Nation comme 
Tripoli j faible par elle- même, & ne 
fubhftant que par l’unioii de fes parties il 
eft indifpenfable. Cette regence a befoin 
d’un Chef intrépide, & qui ait fu méri- 
ter l’eftime la partie la plus faine dé 
i’Etat; quel moment le fera mieux con- 
naître que celui-là, & la mort de quel- 
ques ambitieux méfeftimés , eft une fai- 
gnée utile qui délivre le corps de la 
République d’une portion .de f?ng gâté , 
qui pouvait empoifonner fes veines. 

La Religion vient de faire une nou- 
relie acquintion en Pologne de quatorze de 
Commanderies , Sc d’un Grand - Prieuré 
par la médiation de Mr. le Chevalier de Pologne. i 
Sagramofo fpn Miniftre Plénipotentiaire à- 



Digilized by Google 




2 22 LETTRE Xî. SUR LA SICILE. 



Cour du 

Grand- 

Maicrs. 



# 

4 



cette Cour , lequel joignant aux plus 
grands talens pour la négociation un no- 
ble défintérelTement , a conftamment re- 
fufé toutes les diftinftions, & tous les ' 

avantages que la Nation Polonaife lui i 

avait offert. L’Ordre n’eft pas encore dé- 
cidé relativement au titre fous lequel 
on doit envifager ces nouveaux domai- 
nes. On parle ici de deux projets ; le 
premier ferait d’en faire un Grand-Prieuré, 

& de le joindre à la langue d’Allemagne; 
l’autre d’en faire une langue à part, qui * ' 

remplace celle d’Angleterre. Il n’y a en- 
core rien de décidé à ce fujet ; mais ce 
dernier projet ferait le plus agréable à la 
Nation Polonaife, & engagerait indubi- 
tablement les Magnats du Royaume à 
faire des fondations peut-être encore plus 
confidérables , comme plufiewrs l’ont déjà 
témoigné. ^ 

La Cour du Grand-Maître compofée 
de l’élite de la NoblefTe de toutes les 
Nations eft des plus brillantes ; & fes af- 
femblées du foir , quoique dépourvues 
de cette gaieté , de ces charmes féduifans, 
que répand la préfence des femmes, font 
cependant très -agréables par la diverfité 
des objets qu’elles préfentent à tout mo- 
ment. La jouiffance en eft moins flatteufe' 
pour les yeux, mais cette fociété offre 
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tant d’autres charmes qu’on peut pour 
quelques momens lui (âcrifier ceux du 
beau fexe. 

Le Grand-Maître régnant âgé dé 57. teGranrf- 
ans , eft le plus jeune de tous ceux à 
qui la Religion ait confié la fouveraine 
puiffance depuis la fondation de l’Ordre. 

Toute autre part c’eft l’effet du hazard, 
mais à Malthe une année de moins eft 
fouvent u» obftacle pour la nomination, 
car elle écarte les efpérances de ceux qui 
ne donnent leurs voix à leurs égaux que . 
pour faire un pas de plus eux -mêmes. 

Il faut pour étourdir les autres fur leurs 
propres intérêts avoir eu comme Mr. le 
Bailli de Rohan , l’art de gagner tous les 
cœurs i & de rendre tous les fuffrages 
unanimes: un vifage ouvert, un cœur 
fans feinte, les plus belles vertus unies 
aux dons de l’efprit j beaucoup d’amis , 
tels ont été les titres du Prince régnant 
pour monter à la Suprême Puiffance , & 
c’eft à eux feuls qu’on doit attribuer la 
de cet Etat. Au moment de 
le Peuple ne put fe laffer 
d’applaudir au choix des Élefleurs , & 
pendant plufieurs jours dans les tranfports • 
de fa joie toute Malthe ne parut qu’une -■ 
■nombreufe & tendre famille , qui vient 
•de retrouver- un pere chéri: effet d’une 
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parfaite eftime , ces fentimens fe confer* 
vent toujours avec la même chaleur. 

Avant la mort encore du Grand* . 
Maître défunt tous les regards étaient tour- 
nés fur le Bailli de Rohan & à peine la 
mort de Ximenes fut annoncée à l’Euro- 
pe , que le Grand-Maître régnant reçut 
de Pétersbourg une lettre de félicitation 
fur fon avènement à la Suprême PukTance. 
Ce font de ces traits qui caraé^rifent bien 
mieux un Prince, & tracent d’une ma- 
niéré plus fûre fon portrait à la poftérité 
que mille effets produits par le hazard 
qu’on attribue d’ordinaire à fa prudence 
ou à fa bienfaifance. 

Avant que dê vous parler des anti- 
quités de Malthe il eft jufte que je 
vous faffe jetter un coup d’œil fur les 
différentes révolutions, qu’a effuyé cette 
Ile. 

L’origine des premiers Habitans de Mal- 
the ainü que fon premier nom font in- 
connus , ce qu’il y a de fur c’eft que 
Malthe a eu des Rois Nationaux , un 
d’eux nommé Battus , fuivant Diodore , 
reçut magnifiquement la malheureufe Di- 
don lors, de fa fuite de Tyr, & après 
l’avoir comblée de préfens la renvoya fur 
la côte de Barbarie ou elle fonda peu de 
tems après la Porter elfe de Biifa & Car- 
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thage. On fuppofe que ces Rois étaient 
Grecs , par le nom de Melita, qui fignifie 
abeille en Grec, & l’on fait que Malthe 
eft très -riche en cette forte de produc- 
tion. Bientôt les Carthaginois s’emparèrent 
de cette Ile , Rome jaloufe de la gran- 
deur de leur Empire , la leur difputa 
Jong-tems, & l’obtint enfin par la force 
de fes armes viftorieufes. Après la déca- 
dence de l’Empire , les Sarazins ayant en- 
vahi plufieurs de ces Provinces en fe 
rendant maîtres de la Sicile , fournirent 
Malthe à leur pouvoir ; mais le courage 
impétueux des Normands ayant porté 
mille coups funeftes à ce peuple barbare, 
lui enleva la Sicile & toutes les Iles voi- 
fines , y compris Malthe. Enfin avec le 
tems ce Royaume étant tombé fous la 
domination des Efpagnols , Malthe fuivit 
fon fort & refta en leur puilfance juf- 
qu’en 1530. que Charles Quint la céda 
à l’Ordre des Chevaliers de St. Jean de 
Jerufalem. L’importance de cepofte obli- 
geant les Romains , dans le tems que 
cette Ile leur appartenait , d’y tenir tou- 
jours un certain nombre de troupes , le 
Préteur Verres s’en prévalut , & dépouilla 
de fes beautés & de fes richeffes le beau 
Temple de Junon , que les Grecs y 
avaient bâti , & qui était fi refpeRé dans 

P 
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226 LETTRE XI. SUR LA SICILE. 

ces mers , que les corfaires qui les infe-* 
fiaient déjà alors , n’ofaient toucher à 
fon tréfor , c’eft ce qui engagea Cicéron 
à plaider contre Verres en plein Sénat. 
On ne peut pas trouver* à préfent le 
moindre veftige de ce Temple, ni de 
celui d’Hercule nommé anciennement Ale- 
xicacos , ou chaffeur de maux. Mais 
BojlJius rapporte que le premier était fi- 
tue dans un lieu appelle Rkas & CueSy 
& l’autre à Marfa Schirocco. Les fameux 
chiens de Malthe , tant vantés par Varroriy 
& par Pline y fubfiftent encore, mais leur 
efpece première commence à manquer-; 
l’artifice à préfent remplace d’ordinaire - 
par une fauffe apparence la fineffe de la 
première ^ race. Ce ne font pas les feuls 
fubterfuges dont fe fervent' les Malthais 
dans. leur négoce, il n’y a' pas de peu- 
ple qui > joigne plus d’induftrie qu’eux à 
la fobriété, à la vigueur & à l’intelli- 
gence. Le fexe eft très -beau à Malthe; 
fes principaux agrémens font une taille 
extrêmement fvelte , une jambe très-bien 
formée ,- un cou de pied élevé , une 
blancheur de teint eblouiffante , une belle 
table de gorge, des cheveux d’un noir 
d’ébene, & une vivacité extrême dans 
leurs difcours & dans toutes leurs aûions. 
Oette derniere qualité fe conferve même 



C5igitfzed bytioiiyu- 




s É X E. 



ttf 

dans les perfonnes d’un âge avancé , & 
femble donner de l’élafticitç à leurs reflbrts 
affaiblis. Tant d’agrémens ne ^peuvent que 
paraître d’un prix ineftimable aux Mal- 
thais ) auffi font ils d’une jaloufie qui a plus 
d’une fois été funefte à ces fleuriftes impru- 
dens qui négligent les plantes de leur par- 
terre , pour aller cultiver celles d’autrui. La 
longitude de cette Ile prife dans fon cen- 
tre eff au 38. 45. , fa latitude 34. 40. , 
fon circuit eft de 60, milles d’Italie , fa 
longueur de 20. , & fa largeur de 12., 
fon éloignement des côtes de Barbarie 
cft de 1 90. milles , & du Capo Paffero 
qui eft la pointe la plus méridionale de 
la Sicile de 60. Dans cette pofition fa- 
vorable , l’Ordre protégé le commerce 
dans ces mers , & pour rendre fes forces 
plus formidables , il met fur chaque ga- 
lère un certain nombre de Chevaliers , 
dont le courage a prefque toujours vic- 
torieufement fervi l’Ordre depuis fon éta- 
bliffement à Malthe. C’eft dans cette vue 
Il utile que les caravanes des Chevaliers 
font établies , tout Chevalier novice après 
avoir feit fes preuves , & payé fon paf- 
fage j eft obligé à trois ans de caravanes. 
Ces courfes deviennent fouvent * lucra- 
trvès à l’Etat , par les prifes que les ' vaif- 
feaux de la Religion font quelquefois 
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fur les Turcs , mais il arrive* auffi • quô 
le courage fuccombant fous le nombre 
& la force , quelques bâtiméns Malthais 
deviennent la proie des premiers, dans 
ce cas la Religion ne perd que le. bâti- 
ment & les équipages , pareeque chaque 
Chevalier èft oblige de payer fa rançon* 
Par cette loi prudente l’Ordre fe met à 
l’abri de faire de debourfés confidérables 
auxquels fans cela il ferait obligé dans ces 
occafions , & chaque Chevalier inftruit 
qu’il n’a aucun fecoiirs à en efpérer, s’il 
n’a pas les facultés nécéffaires pour payer 
fa rançon préfère de mourir glorieufe- 
ment à l’ignominie de languir toute fa 
vie dans ‘la prifon de ces barbares . 

Tout Chevalier qui a fait fes vœux, 
devient main morte , par conféquent ne 
peut tefter en faveur Me perfonne , l’Or- 
dre devient fon héritier naturel , & com- 
me lés Chevaliers au moins la plûpart 
ont des mobiliers très-riches , l’Ordre a 
un appartement féparé appelle la Confer- 
vaterie , où l’on met touts ces effets en 
réferÿe , jùfqu’à ce qu’on puiffe en ven- 
dre quelque chofe , alors l’argent qui en 
provient rentre' dans les coffres du tréfor 
dei’Ordre* . • ! , . 

‘S’iL'eft des pofles lucratifs à 'Malthe, 
il en eft auffi qui ne font purement qu’hor 
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noirables , & qui même engagent à une Générai & 
dépenfe conhdérable , telles font les fonc- 
tiens du Général,. & celles de Capitaine 
de. galere j pour les remplir avec éclat , 
il faut au moins manger cent mille écus 
de Malthe pour la première, & foixante 
mille pour la fécondé , il ell vrai qu’au ' 
bout de deux ans on remet à l’Ordre 
ces dignités , & l’on ne manque jamais 
d’en recevoir en échange une bonne Com- 
manderie ; mais comme il y a peu de 
Chevaliers riches , & qu’on leur prête de 
l’argent difficilement , pareeque s’ils ve- 
naient à mourir le contrat ferait nul , il 
eft difficile de trouver beaucoup de fu- 
jets pour, ces polies, Le Grand-Maître 
Pinto plein de zele pour le^ bien de . 
l’Ordre , dans la vue d’augmenter le com- 
merce de cette Ile , ou du moins d’em- 
pêcher autant qu’il feroit poffible qq’il ne 
fortit I du pays une trop grande quantité 
d’argent dont l’exportation nC; produit 
d’autre , effet que celui de l’appauvrir , éta- 
blit différentes manufactures à, Malthe ,& Manufac- 
au Goz particulièrement des fabriques 
d’étoffes & de bas de foie'; cet établif- 
fement avait pris une face , favorable ,• 
mais comme il fallait faire venir la^foie 
dU)déhors , tout ce qu’on .ouvrait ,, était 
d’une cherté prodigieufe ; on fit planter 
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des mûriers , on veilla à l’éducation des 
vers à foie , mais la féchereffe du’terrain 
ne permettant point aux racines de ces 
arbres de s’étendre, toutes les plantations 
& les vers périrent. 

Du tems de Bofius on ne comptait 
dans nie de Malthe que 25000. âmes 
au plus , & 8000. à Goz. La populadon 
a fi fort augmenté depuis à peu-près deux 
fiecles, qu’on compte à Malthe & dans 
les Iles circonvoifines entre 150,. & 160. 
mille âmes. Aujourd’hui malgré fa grande 
fertilité l’Ile ne fournit au plus que ce 
qu’il feut pour nourrir fes habitans la 
moitié de l’année , & la Sicile eft propre- 
ment la mere nourrice de cette nation. 
Comme,. rile de Malthe a toujours par- 
tagé toutes , les > révolutions de ce Ro- 
yaume que fon Ordre lui a rendu 
des fervices fignalés la* Sicile a accordé 
à Malthe beaucoup de privilèges, entr’au- 
tres celui d’être regardée comme le 5.* quar- 
tier de. Palerme qui efl; la Capitale de la Si- 
cile, dans la difiribution du grain qui 
fe fait chaque année , Malthe eft fervie 
toujours avant toutes les Villes du Ro- 
yaume., Les greniers de Malthe font très- 
beaux , Ja nature de. la pierre du rocher 
de cette Ile permettant des excavations 
profondes dans des .'lieux un peu -élevés. 
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à Tabri de l’eau , on a Êiit des trous 
cylindriques dans la furface du rocher , 
qui fervent de débouchés à des chambres 
creufées par deflbus; on verfe le grain 
par ces trous , & on le conferve dans 
cette efpece de grénier pendant une an- 
née entière , au bout de l’année révolue 
on remet de nouveau grain , & celui de 
l’an pafle fert à la nourriture des habi-- 
tans ; par» ce moyen Malthe eft toujours 
approvifionnée pour toute une année 
& le grain eft ft bien confervé qu’il eft 
de la même bonté l’an d’après, que s’il 
' , était tout frais. On en fait un pain qui 
eft délicieux , & qui peut aller de pair 
avec les meilleurs pains de France* & 
d’Allemagne. Le climat de Malthe eft 
extrêmement inconftant à caufe du voifi- 
nage de la mer qui environne' 'de tous 
côtés ce rocher, qui par conféquent' in- 
flue fur fon atmofphere ,• & lui com- 
munique toutes les viciftitudes auxquelles 
elle eft fujette elle-même. Tantôt un 
firoc brûlant venant des déferts ' de 
Zara dilate l’air au point que les pou- 
mons des habitans femblent être privés 
de leur élafticité naturelle , tantôt une 
. bize violente paraiffatit annoncer l’appro- 
che foudaine des frimats '6c des glaçons 
difpenfe en, attendant les rhumes les ca- 
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thares & les fluxions ; mais comme cfr 
dernier vent trouve beaucoup d’obftacles. 
en fon chemin, fes fureurs font moins à 
craindre. 

En été la chaleur eft ici infupportablci ’ 
à ce qu’on dit , & je le crois facilement 
puifque depuis mon arrivée jufqu’aujour-, 
d’hui I. Janvier 1777. le mercure dans 
le thermomètre de Farenheit n’a pas dif-, 
continué de parcourrir les dégrés 59. 60, 
61. 62. 63. 64. 65. 66. 67. 68. fans ja- 
mais en fortir. Vous favez que 68. de 
Farenheit répond à i8.de Réaumur que 
18, i|4. a été le dégré le plus doux de 
France remarqué en 1716. Quelques ob- 
fervateurs m’ont aflufé , qu’en été le 
mercure montait fouvent julqu’à 33. de- 
grés & que dans des momens de firoc 
on l’avait vu à 3 9. déwés ce qui répond 
à 110. de Farenheit, Q^Ieur plus forte 
que celle du Sénégal , que des obferva- 
tions réitérées ont marqué à 38. i]z. ou 
iQ9..de Farenheit. ^ ' 

Mais im fléau qui incommode ici beau- 
coup plus encore que cette chaleur fuffor 
cante,c’eft la quantité, innombrable de.petir 
tes mouches grifes d’une exiflence épheme- 
re, mais qui jouiffant de toutes leurs facul-i 
tés du moment de leur effor, s’acharnent fuc 
tout ce qu’elles rencontrent , & particulier^.-? 
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ment fur les parties charnues du corps ; infeae*. 
chacune de leurs piqûres eft fuivie d’ 
une fenfation très-vive & d’une ^enflure 
confidérable , dans les rues il eft ■ impof* 
ftble de s’en préferver & dans les cham- 
bres on ne peut s’en garantir qu’en brû- 
lant du foufre ou du fucre. 

Vous m’avoüeres M. C.‘C. que depuis 
que le mot de lettre eft en ufage , ort 
I ne s’en eft jamais fervi pour bâptifer ainft 
un griffonnage auffi volumineux que le 
mien ; j’ai peut-être abufé quelquefois 
de votre patience , mais je n’ai pu rélî- 
fter à l’abondance de la matière qui m’em- 
portait ; j’ai tant vu, .& des chofes fi 
belles , que je défirerais avoir une plume 
auffi vigoureufe que la votre pour,' vous 
en préfenter au moins ^ lê ‘'croquis ''d’une 
maniéré qui fut digne dé vous '& des objecs- 
que je me fuis efforcé de vous dépeindre; 
mais je n’ài eu pour céla ni les facultés , 
ni le tems néceffaire; c’éft l’ouvrage de 
quinze jours, dont la înàtinée &'le foir 
étaient deftinés aux courfes, & l’après- 
midi, & une partie de la nuit 'à vous 
en rendre compte. La' Pofte . part aujour- 
d’hui très-heureufément.,pour vous , ^ car 
fans cela vous n’en auriez pas été quitte 
pour une ou deux feuilles de pliis , je 
compte reftcr ici encore deux ou trois , 
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jours, parceque le tems eft très-mauvais-^ 
après quoi nous allons au Cap. San Di^ 
mitre qui eft la pointe la plus feptentrio- 
nale de l’Ile de Goz i & après un jour 
de fejour , nous traverfons le canal , & 
allons en Sicile où j’efpere trouver encore 
bien des chofes dignes de vous être com- 
muniquées. Dans cette douce efpérance je 
vous envoie la préfente, & en vous de- 
mandant grâce pour les fautes que j’ai 
pu y commettre, je vous réitéré l’affû* 
rance de mes fentimens à votre égard. ' 



0 

jl V 

O 

y ■ FIN DU 
y PREMIER 
VOLUME 

^ ^ ^ 31 

0 



TURIN, 

' I ■ ■ ' i - 

De r Imprimerie d’ IGNACE Soffietti . 



nînifi^od by 




» 3 $ 

PLANCHES 
DES LETTRES 
SUR LA SICILE, 
et sur L’ILE de MALTHE 

DÉ Mojfsîkiat 

LE COMTE DE BORCH. 

1 ... 

// en efl parle au Tome. Pag» 



13 Aluflrade du PâlaiS du Prince de 



* ' Palagohia 2. Eftampes . 


2 


105 


Champignons Aftringens de Malthe 2. PI. 


1 


6 — 


Carte dé la Sicile Ancienne. Priface . 


t 


“XIX 


Moderne. Priface 


1 




Carte oryftographique de l’Etna' . 


I 


87 


Châtaignier des cent Chevaux 


I 


121 


■ Danfe des Payfannes Siciliennes . Prif. 


1 


XVII 


Eglife de S. Rofahe près de Palerme 


2 


112 


Façade du Cimetiere des Français à l’Ile 






de Gozzo 


2 


It 


Face latérale du Temple de la Concorde 






à Girgenti face latérale oppofée 






dii Temple de la Concorde 


a 

\ 


24 


Femme Maltaife en habit de parure 


1 


2ai 


Infcription du Cimetiere des Français à 






Gozzo 


2 


II 


E'AHO. CF. QVJK . 


2 


ïO 


CFSIIO.J.FPQ.MPJ. . . 


A 


10 



CERERl If 'LIAt E' ATCVS. ? lo 



Digitized by Google 



236 SUITE DES PLANCHES. 



Il en cft parle au 


Tome. 


Pap 


Jeune Fille Lipparotte en habit de nôces . 


2 


HZ 


Jeunes Filles Lipparottes 


a 


143 " 


Maufolée de Teron à Agrigente . 


3 





Orgue d’Eole à lippari, vue d’oifeau 


du dit Orgue en petit . 


3 


Mï 


Papyrus des Anciens .... 


1 


138 / 


- Sa Hacine 


1 


14a 


PalTage du fleuve Platani 


3 


19 ) 


Plan du Temple de Segefte , & Face 


latérale du dit . . 


3 


4 ? • 


• Pronaon , & Prosaicon du Temple de 




1 


Segefte à Barbare 


3 


1 

43 


Ruines xlu Temple de Junon Lucint à 




• 


Agrigenti 


3 


di : 


iVue de l’aqueduc conftruit fur l’ancien 






fleuve Syméte en 1777. par le 






Prince de Bifearis .... 


3 


*07 


. yue de ]<t Tour des Géants dans l’Ile 




1 ■ 


de Gozzo 


3 


11 







- . -J 

Digilized by Google 






Num< XXI. 1 78}. Novembre 



ANTOLOGIA 

\ 

✓ 



YYXH* IATPEION 



STORIA N ATURALE. 

lettera del Sig. de Frontl^ al Si~ 
gnor Marchefe Carlo Barbara . 

, lorino 6 . fettembre 1783 . 

I ^ 

î Sîn’ ora amico omatifTîmo vi 
jo ra'Jguagliato delle cole più ri- 
bv-^ariti , che da me furono of- 
ervate neUdecorfo del mio gran 
riro deU’Eurbpa ; quefta volta 
jerô fono nel cafo di darvi una 
lotizia , che perlonalmente v’in- 
erefla . Pochi giorni dopo dcl 
nio arrive in Torino ho veduto 
afeire di recentc da’ torchj un’ 
Dperetta in due toinetti in 8.in- 
titolata : lettres jur la Sicile , & 
fur t ife de Malthe du Comte de 
Borch . Potete ben figurarvi con 
quanta curiofità mi lono meflb a 
leggerla , per confrontarc le of- 
fervazioni fatte dall’ Autore, con 
quelle che io aveva notato relia 
mia traverfata per l’ ifolc fuddet- 
tc r viaggio , la di cui rimembran- 
za mi iarà lempre gioconda per 



il preziofo acquifto délia voflra 
amicizia, e per la bontà con cui 
mi avete gentilmente permeflb 
di poter oflervare a mio grand’ 
agio il voftro gabinetto d’anti- 
chità , e l’intereflante collezione 
d’iftoria naturale'. Soprattutto lo- 
no rimafto incantato délia vollri 
maniera di penl'are ; poichè mo- 
ftrandovi amico più délia verità, 
che di voi ftedb , mi avete co- 
municato i voftri lumi , e polio 
al fatto delle cole , corne rcal- 
mente fono , c corne riguardar fi 
debbono dà chiunque neJle lue ri- 
cerche va unicamente in traccia 
del vero . Quindi lafeio a voi di 
confiderare la mia forprefa, al- 
lorchè giunto alla paginai^p. del 
tomoi- i ias mi i» , ove ragiona—j 
delle colé di Malta , dopo'di 
averci l’Autorè avvertito , che 
un curiofo viaggiatore non deb- 
ba omettere di vedere il vo- 
ftro gabinetto, in cui oltre le ra- 
rità da voi diligenteuiente rac- 
colte ne’voftri viaggi, vi fivc- 
X de 
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de una coüczrone interefifantif- 
fima per rapporto alla ftoria na- 
tiiraîe di Malta ; e dopo' dî aver 
fatto di paffaggio menzione dél- 
ié vollre niedaglie , camei , cd 
altre antichità &c. loggiunge “ 
Jl [croit a defirér fcHlement , que 
M. Barbara n attribuai point a 
Maltbe cjuantttê de produits etran-^ 
gers , ainft ciu il a coutume de le 
jaire . Cela trompe les voyageurs , 
& ma fait tomber moi -meme 
dans des erreurs grofjîeres ~ 

■ Ad una cosi sfrontata fmpoftu- 
ra fono rimafto di l'alTo , io te- 
üimonio'oculare , che con cento 
aJtri viaggiatori più finceri del 
Conte Borcli , e migliori cono- 
Icitori del voftro carattere , pof- 
fiamo conteftare diametralmente 
r oppofto y che viene poi com- 
provato dal fatto ifteflb; poten- 
doli da chicchelîa oflervare la 
grand’ efattezzâ con cui in fepa- 
rati fcaffalt fi veggono nel voftro 
tnufeo difpofte diftintamente dalf 
altre le produzioni di Malta , veg- 
gendofi le ftraniere a partc_> 
collocate, ediftinte. co’ caratterr 
indicanti il paefe, ed il luogo a 
cui appartengono » E pero non 
potendo io comprendere corne 
«gli fiafi indotta a lafciarfi feap- 
pare dalla penna fenza veruna__^ 
ragione una si goffa , ed ingîufta 
calunnîa ho voluto provare , fe 
mi pdtefle rinfcire d’ indagarne 
l’origine, medîante afeunerifief- 
fioni , che^mi iî prefentano ait’ 



idea nell’ atto di ferivervi la pre 
fente » 

In primo luogo adunque i 
Conte Borch sbagliô nel trasfor 
mare il voftro cognome di Bar 
baro in quello dr Barbara , fi 
non vogliamo per cortefia attri 
buirlo ad errore dello ftampato- 
re ; mentre l’Autore côrrettamen 
te vi enuncia col voftro vero ap- 
pel lattivo di Barbara là dove_' 
fece pur menzione di voi nella 
nota a piè di pagina al foglio VII. 
del difeorfo preliminarc del fuo 
opufeolo intitolato Lytographii 
Sicilieme “ o fia catalogo di tut- 
te le pietre délia Sicilia , che_^ 
egli pubblico in Napoli , nell’ 
anno 1777. nel quale per la mag- 
gror parte replica quanto prinn 
di lui avea feritto T Ab» l ata , 
dalla di cui opéra moltiflim'o hi 
tranferitto, e non potendo evi- 
tare di confeflarlo , nella pagi-i 
na V. artificiofamente fi efprimfj 
in aria dr farfene un merito coll'i 
Autore da lui copiato j dimen- 
ticandofi d’ avcrc poc’ anzi detto 
nella pagina 2» che l’ opéra del 
Tata gli fofle cadiita nelle mani 
in tempo , che la fua ©peretta 
cra già terminata » Vedéte quai 
fede dobbiamo preftare ad unto 
ferittore, che in cosi poche pa- 
gine fi contraddice » 

Del refto io non poflb perfua- 
dermi corne il Conte Borch ab- 
bia avuto il coraggio di cosi tar- 
taûarvi in una coia falfa di pian- 
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ta, e di cuî nè tanpoco eglî era 
al fatto di potere darne giudi- 
zio ; dacchè niuno meglio di voi 
pu6 alTicurarccne , per averlc rac- 
colte fui luogo , c chc delle_» 
confîmili avcte generofameutc pro- 
veduto varj gabinetti de’ vollri 
amtci di Roma , di Parigi , di 
Torino -, di Bologna , e d’ altre 
cittX délia Francia , e dell’ Ita- 
■ lia ; ed avendo anch’ io fperimen- 
tato gli effetti di quella voftra 
libcraJità , vel rammento volen- 
tieri in fegno del -mio grato fov- 
venire . E chi nort vede , clie in 
un uotno di buon fenfo non pu6 
i:Cadere neppure nelf immaginazio- 
ne una Gmil debolezza; e poi a 
quai fine ? Quindi ho motivo di 
[ dubitare , ch’avendo forfe il Con- 
te Borch veduto altrove alcune 
I produzioni fimili a quelle ch’ 
avea prima otfervate in Malta_» 
nella voftra coUezione , fenza_» 
più oltre riflettere corne per lo 
più accader fuole acoloro, ch’ 
hanno troppa perfuafione di fe 
medefimî , ne fornio fconfîdera- 
-tamentc un gîiidizio erroneo, in- 
-gannatidofi da per fe ftcftb grolîo* 
ianamçnte, e quefto fuo inganno 
per un effetto dell’accefa fua 
fantafia ha creduto doverlo a_j 
voi attribuîre , con un înconfî- 
deratezza , che vieppîù rileva il 
di lui falfo raziocinio . Con un 
poco più di critcrio dovca ri- 
Âettere , che per tutta la vafta 
ertenficme de’ paefi , chc fono d’ 
intoroo al mare mcditerraneo ) 



-e ne’ luoghi pure interiori di tut- 
ta r Europa , moltillime produ- 
zioni del regno animale , c vé- 
gétale, e fpecialmente quelle, che 
da’ naturalilli fi appellano hete- 
romorpha , fi ritrovano dappertut- 
to O con poco divario o affatto 
fomigllantifiîme a quelle , che fi 
cavano dai faffi di Malta per rap- 
porte alla comune di loro ana- 
logia colle tante diverfe fpecic 
di corpi, chc altre volte vilfero 
O han vegetato , e che prefein- 
dendo dagli antidîluviani , po- 
teano anche dopo eflere nate , c 
vilfute tanto in un luogo che ia 
un altro dentro al di loro pro- 
prio elemento , ch’ altre volte_» 
tenne per lung’ ctà innondati va- 
rj luoghi del globo terreftre in 
oggi ridotti in fecoo. Equantun- 
que io convenga , ch’ alcune pc- 
trificazioni fieno particolari a__. 
certî dati luoghi, non puq pero 
aflblutamente negarfi che per la 
maggior parte , eccettuandone gll 
accidenti , a un dipreftb quafi tut- 
te fi ralTomîglino , conforme fî- 
mili dappertutto fono ftate le di 
loro analoghe . 

Ma volcndo ufarc col Conte 
Borch maggior pulitezza di quel- 
la , ch’eglî non cbbe riguardo 
al fatto voftro , per cfimerlo dal- 
la taccia di cattîvo logico, edi 
peggîor critico , voglio attribui- 
TC l’impoftura addoffatavi piutto- 
fto a poca fua avvedutezza , pec 
eflcrfî lafciato fedurre da qualchc 
voftr’ emolo , dacchè’ le pcrfonc 

’ ‘ di 

« * » * 
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di mcrito fogliono avéré pfîi în- 
vidiofi , che imitatori , per 
queirorgoglio nafcofto nclla mag- 
gior parte degli iiomini , i qua- 
H aftettando una falfa , ed appa- 
rente virtù con una allai meichr- 
iia maniera di penfare fi lufinga- 
ro d’inalzare le flcfli col de- 
primcre gii altri . Altrimenlt bi- 
l'ognerebbc conchiudere , cl>’ rl 
nofiro noveüo Autorc per voler 
■fare da crrtico fenz’ ombra di ve- 
rità, cfenzala minima prova ab- 
bia vûliito imitarc quel fcrittori 
privi di buona fcde , e dcl fenfo 
conuine , i qnali fi fono per- 
luafi dr dare un’ aria brillante ai 
loro lcritü , fpargendo nei me- 
defimi certi tratti di penna a_j 
l'gliimb.fcio , per abbagliare con 
feducenti maniéré i loro leggi- 
tori . Ma buon per noi , che fit 
già da qualclie tempo fventata 
quefta mina , prefiandofi ai libri 
di certr.modemi viaggiatori quei- 
la fede, che meritano per ellerfi 
troppo colle loro contradizioni 
da loro ftcfl'i fcreditati . Quanti 
errori groflblani non fi leggono 
in molti di efli che tralafcio di 
nommare per non imiüare la lo- 
ro irapudenza, c che a vor fo- 
no ben rôti ! Li quali dopo di 
eflçrfi trattenuti pei^ochiflimi 
giorni fn una ' città fidati per lo 
più ad vin a guida ignorante fi 
danno a credere di eflere già nel 
cafo dr poter falire in brgoncîa 
per giudicare , e fcrivere full’ 
antico , e fui modcrno , fui fiû- 




co, e fui morale di quel paefe, 
di cui appena conobbero le ftra- 
de; e quel che è peggio vi fo- 
no ftati dt coloro , i quali non 
ebbero ribrezzo di porre in ri- 
dicolo perfone rifpettabili , dalle 
quali avean detto poc’ anzi , di 
eflere ftati ricolmati di finezze , 
cd attcnzioni . Un cosi fatto mo- 
do di procedcre ribocca d’ ingra.- 
titudine , e difirugge la focietà , 
e fe d’ ora innanzi i viaggiatori 
faranno riccvuti con qualche ri- 
fcrba ne incolpino l’indifcrezione 
der loro predeceflbri ► 

lo sô bcnc, che voi ficcome 
folete riguardare con indiffercr- 
za fimil razza d’uomini pieni d’ 
amor proprio facendonc quel po 
co conto che meritano , non ap- 
proverete che io abbia refa pub- 
blica quefta lettera ; ma permet- 
tetemi , che io vi replichi con 
Senecar mihi etiam jus eenfendî 
ejt - Non doveva il Conte Borch 
pet/ un abbaglio délia fua fanta- 
fia, o per troppa facilirà nel pre- 
flar fede ail’ altrur fuggellionc 
infultarvi a torto , e fenza la—s 
minima ombra di ragione pub- 
blicare una cosi manifefta falfi- 
tà ; cd imparino ad eflere più 
cauti nello fcrivere tutti coloro 
che fono invafi dal furore di 
fiinfi conofcerc per mezzo délie 
ftampe . 

Quefto furore che hanno mol- 
ti di produrfi nel mondo Ictte- 
rario mi fa in quefto momento 
■Xovvenirc di un certo avvifo pub- 
. bli- 
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blfcato nel Mérairio FrancefeJ» 
deir anno 1777. al foglio 197. , 
«ve fi cnuncia per niioviflltna r e 
molto interefiante la fcoperta co- 
fti fiitta deir erba fa'- 
pendofi per altro , ch’ era già 
eofiol’ciuta in Malta più d’ un fe- 
colo e mezzo prima , ma che 
non le n’ era fatro conto , per- 
ché aveano per el'perianza pro- 
vato, che VOricella di terra ch’è 
un Lichen , il quale nafce pure 
nelle rupi ddla vollra ifola rivol- 
te al fcttentione riefce- allai mc- 
glio perla tintura vrolacea, che 
-tira air amaranto , e di cui il 
voftro Abcla il. quale fcrilTe la 
faa Malta illufirataneiranno 1647. 
fa menzione al lib. 1, notez. XI J. 
pag. 132. Di fatti dalle notizie 
ultimamente partecipatemi da un 
degno cavalière di colÙ fono fta- 
to aflîciirato', che délia predetta 
Oricella in erba r délia di cui pre- 
tefa fcoperta fe ne fece tanto cafo 
da quei y che- ne fecero pompa, an- 
nunziandola al pubblico per far- 
fene un merito , non fe n’è avuto 
reruno fpaccio ma foltanto fi 
continu* a ftr ufo corne- prima 
di queir altra di terra tanto dai 
tintori' dr Malta , quanto dagU 
elleri che la ricercano . 

Dopo la fnddetta corbelleria 
un’altra alTai più inetta quivi im- 
mediatamentc leggefi , ove fi 
pretende che fi raccolga- y c fi 
polTa raccogliere in Malta gran 
quantità dell’ infetto délia cocci- 
niglia dall’albero che cofii chia-' 



fico^ d'india . lo mi rîcorda 
molto bene di aver veduto nelle 
campagne di Malta , e del Gozo 
gran numéro délie fuddette pian- 
te •, ma non mal T infetto délia 
cocciniglia per quant’ indagini n 
abbia fatte ; e perô non dubito 
che il folennifiimo granchio pre- 
fo daü’Autore di detta fandonia 
fia provenuto dal non aver egli 
ben comprefo il fenfo ncgli fcrit>> 
tori , che ne parlano , ma per- 
fuafo d’Haven fatto una gran fco- 
perta, avanzô uno fpropofito col- 
la franchezza folita de moderni 
fciolr y i quali hanno imparato 
•dalle cornacchie che 

Che xhi più gracchia y ^quegji 
è più facciuto ► 

Che fe egli è collante che il 
dette infetto fi produce , e rao 
coglie foltanto nel MelTico e_> 
fuole quivi attaccarfi aile foglic 
di’diveiTc piante , dalle quali pof 
gl’Indiani lo raccolgono , e traf- 
portano fuU’ opunzia , o fia fico 
■d'india , e ben condizionato lo 
pofano fu le foglie fpinofe délia 
medefima pianta , che per elTere 
fucculenta , e d’iin nutrimento 
omogeneo ail’ infetto quello vi 
crefee , c vi- fi moltiplica ma- 
-ravigliofamente ; corne mai dal 
folo ritrovarfi in Maka moIte_» 
piante dell’ opunzia puô' inferirfil 
c pretendere che dalla medefi- 
ma fi raccolga , e fi polfa co- 
fil raccogliere gran quantità di 
quella' fpecie d’infetti , che in 
Malta non fi groducono , 'e che 
, •• nel 
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ncl Mcflîco tanpoco nafcono da 
prima fui fico d’india, ma rac* 
coltt d’ altro/c , dall’ induftria 
de’ paefani vengono poi per cosi 
dire feminati fu Je foglic di det- 
ta pianta? 

Ma non pià di coteftc 

• tivette , a tut /e 

piume 

' •Olezzan nidio , e batton f ali al 
■ bujo ; 

Contentiamocî di non efTcrc-^ 
comprcfi ncl numéro di coloro , 
che fi lafciano cosl di leggicri 
împofturare . Conipiacctcvi in_-» 
canto , che io mi dichiari &c. 



E C O N O M I A- 



La carne falata, fra gli altri 
înconvcnienti che fcco arreca , 
lia anche- <5uello di fomentarc e 
diJfondere îo fcorbuto fra gli equi- 
paggi nelle langhe navîgazionî . 
Per ovvîarvi è flato propofio di 
confervare la carne frefca dentro 
a vâfi ripicnî d’oHodi ulivo ; 
ma un tal raczao, benchè inge- 
gnofo , rîefcîrebbe troppo imba- 
razzante e difficile a pratîcarfi 
fopra di un baflîmento. GH ani- 
mali imbarcati vivi fopra di una 
,navé rimcdiano in parte a qucfto 
male, ma per poco tempo î poî- 
chè occupando troppo fito, non 



fe ne pofTono îmbarcarc a fuffi- 
cienza per tutto il corfo délia 
navigazione . Il Sig. Cazalet dot- ' 
to chimico Francefe , nel corfo 
deir ultima guerra , ha propofto 
a quel!’ illuminato governo un_^ 
nuovo mezzo, cioc il profciuga- 
mento al fuoco délia carne fre- 
fca , corne il più acconcio a pre- 
fcrvarla daogni ulteriore altéra» 
aione , e fermentazîone « Il fuo , 
proceffo è egualmente femplicc, 
che ingcgnoïb ; confiftendo fola* 
mente ncl farc fvaporare rumi- 
dità délia carne al calore di una 
flufa , lunga 3 . picdi, larga 4. cd r 
alta J. cmezzo, c che puo con- 
tencre circa ijoo. libbre di car- 
ne. Vi fi mette dentro frefca cd 
il) pezzi dcl pefo di moite libbre ; 
cd acccndcndo due focolari poftt 
dentro la ftufa medefima , fi por- 
ta il calore fino ai 5; 5. gr. del 
termometro di Rcaumur, e coh- 
tinuandolo per tre giorni conti- 
nui , l’operazionc è terminât! . , 
La carne diventa arida e foda 
corne legno; una parte del fuo 
graflb feorre yia,ma molto più ne 
rimane nclla cellulare, e si l’uno 
che l’altfo c fodo , bianco c per- 
fettamente dolce . Il colore dél- 
ia carne cosi preparata è corne 
<queilo délia carne cotta - Cava- 
ta la carne dalla ftufa fi mette I 
In una gclatina di ofla confiften- 
te corne uno firopo, e poi fi ri- I 
porta nella ftufa , finchè fi fva- ' 
pori la Quova umidità délia ge- 
. lati- . 
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latina . Rimane’aHora la carne 
come ricoperta da iina vemice, 
ed in qucÜo ftato puô confcr- 
varfî per anri intieri , fenza fof- 
frire veruna fpecie di dctrimen- 
to . Effa non ha perduto con__» 
queft’ operazione che una porzio- 
ne di umidità fox’rabbondante , 
la quale le viene por rcflituita 
dair acqua deftinata a cavarne il 
brodo . 

Ecco pertanto la maniera di 
procedere alla fua cuocitura . Si 
lava con una prima acqua per 
difc'iogliere , e portar via quella 
gelatina che la ricopre a guifa 
di vernice , e fcolando quefta 
prim’ acqua fi fa fiare in infufio- 
ne per 12. ore nelT altra dcftr- 
nata a farne il brodo . Una bol- 
litura di 3. o 4- minuti è fuffi- 
ciente per quefto , c per termi- 
nare la cottura délia carne , già 
quafi compita coiroperazione_5 
derta fiufa . Nel tempo di qucfla 
breve cottura vi fi aggiugne un 
garofano , ed un pô dr falc . Se 
ne ottiene cosi un brodo di un 
bel colore , di buona confiftenza, 
di ottimo fapore , e che poco 
dilferifce da qucllo délia carnc_r 
'rel'ca, mentrecchè il brodo dél- 
ia carne falata è si difguftofo , ed 
ha fempre un infopportabile odo- 
re di fevo » Inoltre la carne fa- 
ata 1 effendo cotta , riefce fem- 
3re affaî dura , filacciofa , e di 
30 C 0 buon fapore , laddove quel- 
a del Sig. Cazalet , bcnchè nom 



» • / 



fia cosî ' faporita^comc uro de’ 
più Icelti pezzi di marzofrclco, 
è nondimeno buonilEma , e puà 
fiare al’ confronte de’ comuni lefli 
cittadindchi . 

Quefi'operazione adirnque, non 
eflerdo certamente nè difficile nè 
difpendiofa , potrà d’ora innanzi 
fq,llituirfi alla falatura,- tanto per 
riguatdo alla falute , quanto per 
riguardo all’economia r II pro- 
fciugamento le fa perdere circa 
la metà del fuo pefo » clf cffia 
poi riaequifia nella cuocitura - 
Qiiefio requilîto che ne facilita 
il trafporto rende quefta fcoper- 
ta egualmente preziofa per le_> 
armqte di terra . Diffatti un pe- 
done potrebbe comodamente por- 
tare nella fua valigia la fuaprov- 
vifione di carne per parecchr gior- 
gi di marcia , ed in una o due 
ore di alto che fi faceffie avreb- 
be tutto l’agio di prepararfi il 
fuo brodo, e la fua carne frefca. 
In fomma la carne cosï prepara- 
ta , eflendo fpogliata di ogni for- 
ta di umidità , fenza di cui non 
puô darfi corronipimento e pu- 
trefazione, potrà confervarfi inal- 
terata per lunghiffimo tempo , 
purchè fe ne tenga fontana l’azio- 
ne diftruggitricc dell’aria e dell’ 
umido , cioè purchè fi tenga ben 
chiufa. Se il Signor Cazalet non 
ha il merito di effere ftato il 
primo ad immagînare un fiffatto 
mezzo , egli è ftato certamente 
il primo ad afficurarfi. del fuo 

buon 
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buon efito; e qnefto è H punto 
più importarïte in materia di uti- 
li invenzioni . 

Un’ altra -offervazionc da fard 
ancora in Iode di queft’ invcn- 
zlonc fi è chc il graffo della_» 
carne cosl profciugata al faoco, 
privato ancor eflb di tutto l’iimi- 
do , acquitta una fomma confi- 
, ttenza, ed è di un si gradito fa- 
pore, che comodamente puo ado- 
perarfi in vece -di burro. 

NuU’altro diremo fu di queft’ 
iitiliflima fcoperta » la qualc fe' 



fa grand’ onore al chimîco cbc. 
r ha propofta , non ne fa cert; 
mente mena ail’ illumiuato gt 
verno che ha faputo accpglierla 
e proteggerla . Deflb non fol 
ha incaricato 1’ accad. délie feier 
ze di rifare ed efaminare atten 
tamente le efpericnze propoft 
dal Sîgnor Cazalet, maeffbme 
defimo fi propone, fecondo ch 
fi dice , di ripeterla in grand 
nel corfo di ‘qualche iunga m 
vigazione . 



‘ A V ' V I S O 
Sîgnort Trof£f[ori t t dîlettantî di muftea infirumentaie. 



Si trova vendihile preffo il Sîgnor Cregorio Settari aW înfegna di 
. Cmero un concerto per cembalo ^con ttrumenti , e due fonate pa- 
, riment! per cembalo con accompagnamento di vîolino , dedicatt 
air lllujlrijjimo Signer Commendatore Francefeo xAlamanno de' Taz- 
zi da Cîufeppe Buccîoni Fiorentîno* 
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